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DU TRADUCTEUR,

Imprime en fete de Sedition de 1760.

SUES Italiens n'ont pas cent beaucoup
de remans en profe ; mais celui que Gio-

vanni AmLrofio Manni a public fous le

titre de Caloandro Sconcfduio 5
de Caloan-

dre inconnu
, pcut etrc mis au rang des

meilleurs ouvrages de ce genre , compofes

par les Efpagnols & par les Francois.
Dans la premiere edition de ce roman ,

de i'an 1641 ?
Tautcur avoit fait violer a

fon heros les regies de cette exacle fide-o
lire prefcrites par les loix des romans

d'alors. En vain allegua-t-il que dans la

fituatlon cu il avoit m:s fon hcros ,
il n'e-

toit guere poiTiole qu'il put s'empecher
de fuccomber. Pour faire cefler le lean-

Aiv



8 AVERTISSEMENT
cUle ,

il fallut
,
dans les editions fuivan-

tes , changer quelque chofe a cet endroit

du roman, Caloandre ,
fans avoir ere in-

fiviele , paroiffoic feulemenc 1'avoir etc ;
&

cela , parce qu'il n'enoit pas crop probable

qu'il cur pu refifter a 1'epreuve a laquelle

J'autcur 1'avoit expofe.

En confequence ,
Marini changea le

titre de ce roman
,
& 1'appela Caloandro

fidele ,
le Caloandre fidele ,

& c'efl fous

ce titre qu'ont etc donnees toutes les edi-

tions poflericures. C'eft la derniere de

toures ces editions
(

i
) que Tauteur de

cettc induction a iuivie comme la plus

exacle. Pcut-ci're auroit-il pu fuivre la

premiere Edition f.ins crainte de fcanda-

lifer norre ilecle
,
dans lequcl on diipenfe

les amans de cette exacte fidelite preicrite

dans les ioninns du (icclc paffc. Peut-etre,

au furplus 3 quo le traducleur a eu fes rai-

fons
,
&

qu'il
a trouve que ce changc-

(0 8. Vtnhc i6i6 ,
2 volumes,



DU TRADUCTEUR. 9

ment s'ajuftoit mieux avec Fcconomie dc

ouvrage.

Giovanni Ambrofio Marini s'etoit de-

guiic d'abord fous les noms dc Giovan

Maria Indns Bohemo ,
& de Dano Gn-

fimani , qui font Tun & Fautre des Ana-

grammes de Ion vrai nom. Certe rcmarque
eft neceffaire , pour que ccs trois noms

de Fauteur, & les deux titres du roman ,

ne faflent pas imaginer qiTil y a cu diffe-

rens ccrivains de cec ouvrage.

Ce mcme Ambrofio Marini publia dans

la fuite un aurre roman beauccup plus

court
,
fous le titre de Care de-i-Defperati ;

c'eft celui duquel la tradudion
5 publiee

fous le titre des Defefperis ,
a eu beau-

coup de fucces. II y a lieu de croire que
le Caloandre en aura du moins un fem-

blable
;

il s'y trouve une plus grande va-

riete d'incidens
, Finterct y eft plus foute-

nu ,
les filiations & les caraleres y font

plus diverfifies que dans les Defefperis.

Nous avons une tradulion fran^oife
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du Caloandre

, publiee en 1 668
, par Scu-

deri ; rnais il y auroiu bcaucoup d'injuftice

a vouloir juger par eile du meiite de Tori-

ginal Italien (i). Scuderi
, qui poffedoit

dans un degre tranfcendant tous les de-

faurs du ft
;
le d'alors, fans avoir aucune

des qualites de i'efpric qui compofent ces

dcfiiurs dans kj

s ouvrages de fa foeur,

avoit encheri par fes allongemens fur

ceux de Tcriginal (
car il faut convenir

qu'il y en a quelques
- uns auxquels le

nouvcau Tradutleur parole avoir remedie

aurant qu'il lui a ere poiTshle) ,
& au lieu

de ce fru d'imagination de Marini
,
done

la chaleur fe fr.it fenrir meme au milieu

des longueurs de J'lai'icn
,
Scuderi a eu

Tart de rcpandre dans fa tradulion un

froid qui o-Lice les Ledcurs les plus derer-
i O 1

mines , & leur fait tornbcr le livre des

mains.

C'eft de cerre tradu6lion Fran^oif- que

(i) Scucljri n'.i tra/.uit qu; la premiere ties trois p

ties du Roir.au itaiLn.
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Dcfpreaux a parle dans ion Lutrin

5
ou il

n'eft qucition dans le combat chcz Barbin

que dc nos Ecrivains 1 ran^ois. Ccs vers :

Et toi
,
rebut du peuple , inconnu Caloandr; ;

Dans ton repos ,
dit-on ,

1'iifi par Gaillerbois ,

Tu vis le jour alors pcur ia premiere tois.

nc pcuvcnt defigner Poriginal Italien
;

Defpreaux ne pouvoit 1'appeler le rebut

du peuple.

L'a&ion principale de ce roman
,
cclle

qui en lie tons les incidens , eft la haine

de la princefle de Trebifonde pour Ca-

loandre , fils de 1'empereur de Conftan-

tinople, tandis que fous un autre nom il

lui a infpire Tamour le plus tendre. La

Calprenede , auquel on ne peut reprochcr

d'avoir eu une imagination peu fertile
,

trouva cette idee fi heureufe
5 qu'il 1'a-

dopta 5 de irseme qu'une partie des fitua-

tions du roman Italien 5 pour en former

fon hiiloirc d'Alcamene , prince des Scy-
thes

, epifode qui ne fait pas un des moin-

ornemens dc ia Cleopatre.
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Thomas Corneille

,
de fon cote , prk

aufTi cctte meme aclion pour Ic fujet de

fen Timocrate , Tragedie, qui dans fa pri-

mcur fut reprefentee pendant fix mois au

double. II eft vrai qu'a la reprife elle n'eut

pas le meme fucces
,
& qu'elle tomba bien-

tot dans un parfait oubli
,
ou il y a grande

apparence qu'elle demeura long-terns.

C'eft aflez la le fort de ces Tragedies

d?intrigue , pour m'exprimer ainfi
,
dont la

fituation cronne Fefprit fans toucher le

cceur, & qui ne font pas foutenues par le

meritedes details, feuls capables d'attacher

le fpeclateur lorfqu'il eft une fois revenu

de fa premiere furprife.

Au terns de Marini
,

les Italiens ne

connoiffbient guere que les romans de

chevalerie. II en conferva le gout dans fon

Caloandre , ou les princes & meme les

princeffes font de veritablcs chevaliers

errans
, qui vont par le monde cherchant

les aventures. II purgea cependant un peu
les mceurs de ces anciens romans , du



DU TRADUCTEUR. 13

moins dans la conduite qu'il fit tcnir a

fon heroine : car pour les femmes du fe-

cond rang ,
elles ne font pas fi refervees ,

& elles ne font guere plus difliciles que
les infantes des Amadis.

Marini fupprima enticrement Ics cnchan-

temens dont toutes les varietes avoient

etc epuifees des les premiers volumes de

PAmadis. A la place de ces enchantemens ,

il s'attacha a repandre dans fon roman le

merveilleux que produifent la fingularite

des fituations & 1'inattendu des dcnoue-

meris. Peut-etre trouvera - 1 - on qu'a cet

egard l'imagination de 1'auteur Pa cmporte

plus d'une fois au-dcla des bornes de la

vraifemblance du roman hiflorique. Mais

comme on ne cherche guere dans ces

fortes d'ouvrages qu'a etre occupe ,
ou du

moins qu'a etre amufe , Marini a du comp-
ter fur Pindulgence de fes letaeurs.

II eft toujours daagereux de faire Pho-

rofcope des livres d'amufement ; cependant

ayant etc autrcfois temoin de Peffet qu'a
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produit cc roman italien fur des gens d'j

plus grand monde & d'un gout aflcz dif-

ficile , dans une traduction qui s'en faifoit

de vive voix , le livre a la main & fans

preparation , je puis croire avec beaucoup
de fondement qu'il plaira enc ;re davan-

tage a ceux qui le liront dans une tra-

duction faite avec foin.
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CALOANDRE
F I D E L E,

LITRE PREMIER.

CBs-

T
jL/A fameufe Ifmare , capitale de FArmenie

,
re-

tentiiToit clu ion des trompcttes , ck la grande place

etoit remplie de chevaliers qui fignaloient leur cou-

rage & leur adreife dans un fuperbe tournois. Cette

fete , que Ton donnoit ponr celebrer les noces du

prince Arfilee avec 1'mfante de Syrie , avoit dqa

dure plufieurs jours , ck le nombre des chevaliers

qui etoient accourus de toutes les parties de I'o-

rient ctoit prodigieux.
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On vit paroitre fur la fin clu troifieme jour trois

chevaliers converts d'armes eclatantes. Leur ma-

gnificence attira tons les regards. L'un , dont la

taille etoit un peu au-deflus de la mediocre , por-

toit une cuirafle feir.ee d'etoiles d'or en champ
d'azur. Les agremens de la jeunefle etoient meles

fur fon vifage avec tout ce que la grandeur & la

majefte ont de plus noble.

Le fecond
, qnoique plus grand qu'on ne 1'efl

ordinairement
,
etoit fi b>en proportionne , que les

yeux les plus diffic'Ies n'auroient pu lui trouver

aucun defaut. II avoit des annes
, dont le fond noir

etoit releve par des lunes d'argent , qui reprefen-

toient ies beautes de la nuit lorfqu'elle kuffe voir

a decouvert les richeff^s du ciel.

Le troiii^me etoit plus grand que le premier ? &c

moins que Is fecond ,
rnais fa phyfionomie etoit

encore plus aimable. Les graces que la nature avoit

repandues fur fon vifage etoient accompagnees d'un

air guerner qui leur donnoit un nouvei ecat. Ses

moindres mouvemens fe faifoient remarquer ,
il y

reg'ioit une vivacite charmante qui ne deroboit rien

a 7
v,r noblefTe, II fembloit

, en un mot , que le

ciel 1

;

avoit forme pour vaincre les plus fameux

chevaliers, 6^ les beautes les plus fieres. Ses ar-

mss
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mes etoient ornecs d'un grand nonibre de ibleils

d'or.

Cettc troupe ,
ii cligne d'attirer les regards , fein-

bloit annoncer aux fpedateurs des faits d'armcs
cjui

furpafleroient ceux que Ton vcnoit d'admirer; mais

quand on vit ces trois chevaliers s'arreter
,
& ne

point cntrer clans la carricre
,
on pa ft a. de Tadmira-

tion aux murmures. Les trois chevaliers jetterent d'a-

borcl la vue fur les echafauds drefies aiitour du

champ ;
mais ils fixerent bientot leurs regards fur ce-

lui du roi que Ton voyoit aflis avec la reine fous

un dais magnifique.

Les princeffes de Syrie &: d'Armenie etoient

placees un pen plus bas ; une troupe de jeunes filles

brillantes par leurs attraits & fuperbement parees ,

formoient autour d'elles un cercle ou toutes les

graces de 1'univers fembloient etre raflemblees. Ce

ipedacle charmant fixa Tattention du chevalier des

limes & de celui des etoiles ; mais le chevalier des

ibleils , qui n'etoit lenlible qu'a la gloire , n'etoit

occupe cfue des combattans ; il admiroit fur-tout 1'a-

drefFe & la force de Gelindo , prince de Syrie , ck

d'Arfilee
, prince des Armeniens.

Ce ne fut pas impunement que le chevalier des

Tome 1IL B



iS LE CALOANDRE
lunes attacha fes regards fur Armeline

, foeur d'Ar

filee. La beaute de cette princeffe le frappa , 8

bientot il fentit qu'il n'etoit plus le martre de foi

cceur. Armeline ,
de Ton cote

,
ne le confideroit

p:i

avec moins de plaifir. Les autres dames donneren

beaucoup d'eloges aux trois chevaliers inconnus

mais le roi ne put s'empecher de dire : L'inacYioi

de ces etrangers nous fait grand tort ; je crois qu<

nous verrions de belles joutes s'ils vouloient entre

dans la carnere. Sa propre valeur le rendoit boi

juge de celle d'autrui.

La princerTe Armeline
,
devenue plus harclie pa

le difcours du roi Ton pere , envoya dire aux tror

chevaliers
, par un page , qu'elle etoit perfuadei

qu'il leur manquoit quelque chofe pour entrer er

lice , 8c qu'elle alloit dormer fes ordres pour qu'or

leur fournit ce qni leur feroit necerTaire. Le cheva-

lier des lunes
, qui apper^ut que le page etoit en-

voye par la beaute qui 1'avoit vaincu ,
lui repondi

en ces termes
,
avec Faveu de fes deux compa^

gnons :

La faveur finguliere que nous fait 1'infante votn

maitreiTe
,
& la bonne opinion qu'elle

a de nous

fans nous avoir jamais vus & fans
qu'il

nous ai

etc poilible de lui dormer dqs preuves de notrc
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attaciiement ,
nous fait connoitre 1'exces de fa ge-

nerofite. Nous vous coniurons clone cle lui dire

qu'une aufli grande favour nous oblige a do plus

grandcs chofos que 1'on n'en iauroit iaire dans le

peu de terns qui nous rofte. Mais on nous a die

que cette belle fete devoit durer encore trois jours;

ainfi nous paroitrons 1'un apres 1'autre fur les rangs ,

pour nc pas confondre les hommages qui lui font

dus. J'y paroitrai d'abord , car le plus foible doit

naturellement fe montrer le premier ; & fi le prince

Arfilee confont a me recevoir dans fa quadrille au

nombre de fes courtifans, je n'epargnerai rien pour
1

me rendre digne de cet honneur. AfTurez la prin-

cefle, continua-t-il , que je n'ai point d'autrc am-

bition que celle de meriter fes bonnes graces , &:

que ii elle me pcrmet d'entrer dans la carriere avec

le titre de fon chevalier , j'ofe lui promettre qu'une

fi grande favour redoublera mes forces
, & qifelle

lie fe repentira pas clu choix dont ellem'aur.i honore,

Quand le page les cut quittes ^
le chevalier des

tunes demanda a fes deux compagnons ce
qu'ils pen-

foiont du procede obligeant d'Armeline. En verite 9

mon frcre
, jc trouve cotte prmcelTe bien aclroite

ck bien fine
,
lui repondit celui dcs fol-ils ; fon pre-

mier coup-d'oeil a fu vous ieciuire , & malheur au><:

chevaliers qui vous attaqueront demain ; poi;r
irio



10 LE CALOANDRE
je me garderai bicn de vous combattre , 1'amour

vous donnera cles forces nouvellcs ck vous ferez

plus recloutable que jamais.

Vous meprifez la puiffance de 1'amour, repondit

en fouriant le chevalier cles limes , ck vous n'en par-

lez que pour le tourner en ridicule ; mais peut-etre

qu'un jour il ie vengera de votre mepris ,
il en a

foumis d'auffi rebelles que vous.

Quand ce malheur m'arrivera , reprit le cheva-

lier des foleils, je pourrai changer de langage; en

attendant , je me flatte d'etre en droit de braver un

ennemi dont je ne connois point la force , 6c qui ne

triomphe que de notre foiblefle.

Pendant que les trois chevaliers s'entretenoient

ainfi
,
Armeline embarraffee de la reponfe qu'elle

dcvoit Lire au chevalier inconnu
,
confulta le roi ,

qui lui dit de 1'accepter pour fon chevalier. J'ef-

pere , ajouta-t-il , que vous en ferez flattee
,
& que

clemain nous ferons fatisfaits de I'adrerTe des coin-

battar.s. La princeiTe rougit ,
& profitant de la per-

miffion du roi , le meme page retourna fur fes pas,

& ie chu-valier des limes fut charme d'avoir obtenu

ce
cj'.'

v
.l avoit demande. Je vous prie , dit-il a celui

qui lui portoit une nouvelle fi agreable , d'affurer
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I'infante que Ton choix augmente infiniment mon

courage ; tout ce que jc ferai clans le tournois fera

Ion ouvrage : enfin c'cft a fa feule beaute qu'il fau-

clra rapporter la gloirc clont j'efpere me couvrir.

Cette reponfe fit
plaifir

a I'infante ; elle en fat

agreablement occupec, & cctte fatisfa&ion difpo-

foit infenfiblement fon cccur a recevoir Ics impref-

fions c!e 1'amour. Cependant le jour etant pret a

finir , les joutes cefserent ck la cour fe rctira au pa-

lais clu roi d'Armenie.

Le tournois commenca le lendernain , &r conti-

nua pendant trois jours. Les trois chevaliers rein-

porterent le prix de la journee qu'ils
avoient choi-

fie; on les combla deloges , on les admira chacun

en particulier; mais on convmt d'une voix unanime

que le chevalier des foleils avoit autant furpaiTe les

cleux autres , qu'ils
avoient eux-memes paru fupc-

rieurs a tous les chevaliers qui avoient combattu.

L'mfante Armeline donna la preference au cheva-

lier des lunes ; mais elle hit feule de fon avis : fon.

coeur en decidoit
, & 1'amour n'eft feuvent conduit

que par le caprice. Elle avoit fcnti bcaucoup d'in-

clination pour ce chevalier
,
ck les launuvs dont il

tut convert dans cette occafion acheverent dc ie~

duire fon cocur.

B i"
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Arfilee , qui favoit connoitre le vrai merite

,
eu*-

pour ces trois chevaliers toutes les attentions qu'ils

meritoient ; il les logea magnifiquement dans fon

pahis ,
ck bientot il ne quitta plus le chevalier des

cloi'es
,
dont In conversion etoit tres-agreable. Un

jour il le pria de lui apprendre fon hiftoire 6k celle

de fes deux amis
,
ck cette priere fut accompagnee

de tarn de marques d'eftime
, que le chevalier ne

pv.t y rehiier.

Seigneur , repondit
- il au prince , Famine dont

vous m'honorez m'oblige a faire une efpece d'infi-

delite a mes deux compagnons ; je me flatte cepen-

dant qu'ils
ne rn'en fauront point mauvais gre ,

ck

qu'il vo'js confieroient eux-monies leur f:cret
,

fr.

vous avirz daigne lev.r temoigner votre curiofit'e, Je

vais don.c vous fatisfaire
, malgre la refolution que

nous avions prife d'etre inconnus en cherchant les

aventurcs ck les occafions de nous fignaler.

Je fi.ii-; Polc'mon
,

fils unkjue du roi de Hongrie ;

le chevalier des ibleils eft le prince Caloandre , ck

Fautre eft le prince Altobel
,
fon frcre : ils font tons

deux mes parens ,
& tons deux fils du fameux

Pol ;
:-'.rte

, prince de Conftantinophe , qui , felon le

cours dc la nature
,
doit bientot occuper le trone

de Ikmpereu: Enceladan fo'i rcre. J'ofe exiger dc
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vous que mes amis meme ne pourront foupqonncr

Id confidence que je vous fais. Arfilee fe leva
,
6k

clans 1'exces de fa ]oie il embrafTa tendrement Po-

lemon. Votre reputation, dit-il, vous a deja devan-

ces dans cette cour ; tout ce qu'elle publioit nous

paroiflbit
au-deiTus de la perfection ou 1'homme

pent arrivcr , 6k nous voyons a prcfent qu'elle ne

vous flattoit point. Mais, ajouta-t-il , daignez m'ap-

prcndre comment 1'empereur 6k Poharte ont pu con-

fentir an depart de vos deux amis
, pour aller

s'cxpofer ,
dans un age fi tendre , aux dangers des

voyages ck de.s combats. Seigneur ,
lui repondit

Polemon , j'ctois a Conflantmople avec les deux

princes ,
nu nrJku c!e> plaifirs que Ton pent trou-

ver dans une cour brill,'?nte ; ils me temoignerent

1'ennui que ce genre de vie leur caufoit ,
6k m'a-

vouercnt qu'ils aimeroient mieux chercher ailleurs

les moyens d'acquerir de la gloire. Je penfois comme

eux ; ainfi
, bien loin de les contredire

,
nous ne fu-

mes plus occupes que du fom cl'empecher que i'on

r.c s'oppofat a notre dclTein
,
nous convinmes de

Texecuter fecretement. En erTet, nous nous embar-

quames la nuit fur un vaiffcau qui devoit mettre a

la voile le lendemain pour fe rendre en Syne , ck

nous laifvames entre les mains d'un homme fidele

deux lettres adreiTees
,
Tune a Enceladan

,
6k 1'autre

a Poliarte , avec ordre de ne les rendre que quel-

Biv
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ques jours apres notre depart. Poliarte fera fans

doute inquiet cle fes deux flls
, & fur-tout dans un

terns ou prefque tout 1'orient n'eft occupe que des

moyens de miner fon empire.

Prince
, interrompit Arfilee , je vois avec dou-

leur que les plus grands princes de 1'Afie prennent

Ics annes pour detruire Conftantinople. II y a plu-

fieurs annees que Poliarte doit s'attendre a cette

guerre ; perfonne n'ignore qu'clle n'a ete differee

qu'a caufe de la jeunefTe de la princelfe Leonide ,

qui ne peut encore en fupporter les fatigues ; tous

les clevins ayant predit a 1'imperatricc Tigrinde ,

lorfque cette incomparable fille vint au monde
, que

la conquete cle 1'cmpire grec lin etoit refervee. Ces

predictions , ajouta-t-il ,
ont afTez de vraifemblance;

car on dit que fon adrefle & fa force font par-

venues a un tel point , que quoiqu'elle ait a peine

feize ans
,
elle ne trouve plus de chevalier qui lu

puiffe refifler. Sachez de plus , Seigneur ,
continua-

t-il
, que tous les princes de 1'Ahe s'empreilent a

fervir c^tte aimabie heroine, dans Tefperance d'ob-

tcnir fa main ck Tcinpire de Trebifonde dont elle eft

1'unique heritiere. Ainfi le prince Poliarte n'a pas trop

de toutes fes forces ck de celles de fes amis
, pour

tefifler aux grandcs armees qui doivent 1'attaquer.

Le roi mon pere eft allie
,
de tons les terns ,

de
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1'empire grec , & ne Fabandonnera pas dans cette

occafion , ou vraifemblablement vous & les princes

vos couiins nc manquercz pas de vous trouvcr.

Nous y ferons fans cloute
,

lui repondit Polemon ,

mais nous avons clu terns
,
& malgre les preparatifs

cjue Ton fair a Conftantinople ,
nous pouvons en

ctre eloignes plus d'un an ,
fans avoir rien a nous

reprocher,

Quand Polemon eut remercie le prince d'Arme~

nie cle 1'interet
qu'il prenoit a i'Empereur Kucci.-i-

dan & a Poharte
, Arfilee , ({in

etoit occupe des

motifs de cette guerre , pourfuivit ainfi la converfa-

lion :

On imagine fans peine que Fimperatrice Tigrincle

ck 1'empereur Orcan fon mari, doivent avoir beau-

coup a fe plaindre du prince Poliarte ; car en fin hi

hame qu'iis ont pour lui augmente tons les jours.

On nous a fait de grands elopes de la valeur dont

le prince Poliarte a donne des preuves clans Tre-

biion.de ,
on nou.s a conte fes amours avec Tigrin-

de ; rnais ie compte pen fur la fidelite de ces re-

cirs , & ii vous ctes inflruit de tons cos faits , vous

m'obligerez fenfiblement ii vous voulez me les ap-

prendre. Grand pru-ce, lui repondit Polemon , je

ne pourrois vous fatisfaire que trt'S-imparfaitcment
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ck fort en general ; mais fi vous voulez entendre

confer cette hiffoire avec tous fes details , perfonne

ne pent mieux contenter votre curiofite que 1'ecuyer

d'Altobel ;
il a eu le mcrne emploi aupres de Po-

liarte , & a ete temoin cle toutes les aventures de

ce prince.

Arfileo reut avec plaifir
la proportion de Pole-

mon ; ck quand ils eurent dine
,

ils defcendirent

promptement dans les jardins. Les dames & les che-

valiers fe repandirent auffi-tot dans les allees & dans

les agreables bofquets dont ce beau lieu etoit orne.

Altobel pronta d'une occafion fi favorable pour en-

tretenir fa chore Armeline ;
il lui decouvrit fa naif-

fance, & fe livra d'autant plus aux channes de Tef-

perance , qu'il comptoit fur les fcrvices d'une de fes

filles
,
nominee Syrene ,

dont le coeur fe de'claroit

pour Polemon.

Arfilee 6c Polemon fe rendirent fans affectation

dans un endroit ecar.e
, aupres d'une b^lle tontai-

ne. L'art & la nature uniffoient leurs beautes dans

cette de'licieufe retraite
,

les oranp;er; Sv les citron-

niers y formoient une cmbre impenetrable aux

rayons du foleil
,
& les zephirs badinoient autour

des fleurs qui repandoient un part :m dont 1'air etoit

embaume. Les deux pru.cjs fe placerent
iur des
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banes cle gazon , ck pour lors le fage Arifle , 1'e-

cuyer cl'Altobel
, commenra fon recit en ces termes :

Poliartc mon maitre etoit age de vingt ans , fan?

efperance cle parvenir a 1 'empire , Penandre etant

fon frere ame. Dans le deffein qu'il avoit de fisna-
1 <~*

ler fon courage, il prefera ,
fans balancer, 1'envie

de parcourir les pays etrangers , aii repos cle la cour ;

& ne voulant point etre connu
,

il ne confia fon

deffein qu'a moi feul
, 6c m'honora de 1'emploi de

ion ecuyer.

Notre depart de Conftantinople fut fecret ;
nous

parcourumes prefque tout le pays du norcl
,
oil Po-

liarte acquit une grande reputation ,
fous le nom

du chevalier de la fortune
, qu'il portcit iur fon ecu.

II voulut pailer enfiiite dans les royaunics les plus

iloriffans de 1'Afie
, & nous nous embarquames clans

ce deffein fur un vaiffeau qui faifoit voile pour Frc-

bifonde,

Poliarte s'cntretcnoit fouvcnt pendant la route

avec le capitaine du vaiffeau , qui faifoit les plus

grands e'loges de la beaute de Tigrinde ,
fille de Ti-

granor , empertur de Trebifonde. II nous apprit auili

que la cour de ce prince etoit la plus floriffante

ie toute 1'Afie
, les charmes de la princeffe y atti-
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rant les plus fameux chevaliers de 1'univers. Ces re-

cits donnerent auffi-tot a Poliarte 1'envie de voir

line fi belle ck une fi aimable princefle. Mais il fat

encore plus occupe d'un projet cligne de fon cou-

rage ; il reiblut de dehvrer cet empire d'un malheur

dont le capitaine lui dit que les peuples etoient afHi-

ges. II y avoit quelques mois que 1'empereur ,
en

faifant faire une grande chaffe a deux journees de

Trebiibn.de
,
avoit trouve un dragon d'une grandeur

de'mefuree
, qui s'e'toit empare de la foret. Ce monf-

tre epouvanta les chalTeurs
,
& les fit rctourner

proinptement dans la ville ; ck depuis ce terns on

apprenoit tous les jours a la cour rnelques nouveaux

details du de^at & des ravages
r< .e failoit ce ter-O C? J

rible animal. Ce mdheur fit bientot evanouir les

plaifirs qui y regnoient auparavant ; on fit marcher

des troupes contre lui , m.iis leurs eflorts turent inn-

tiles. Ce monnVe ctoit arme dY-caiHe^ fi dures , que

le fer ni le feu ne le pouvoient bleiTer: ainfi la mort

etoit inevitable a tous ceux qui ofoient Tapprocher.

Les campaniles devinrent defertes en pen de terns ,

ck le dragon ne trouvant plus de quoi ie repaitre ,

s'approcha des portes de Trebifonde.

L'empereu
1
-

ayant ete temoin pendant deux mois

d'un auffi grand malheur
,

6k ne fachant aucun

moyen pour y mettre ordre
,
fut oblige de promct-
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tre la. belle Tignnde an va'mqueur clu dragon. Tous

les princes & les chevaliers, coptinua le capitaine,

defiroient avec avdeur de la poiTeder ;
mais le moyen

d'y parvenir diminuoit les d^drs des plus determi-

nes. II s'en etoit cependant trouve deux
, dont 1'a-

mour avoit augm-jiite la valeur naturelle ; mais tout

1'avantage qu'ils
tirerent de leur bonne volonte,fut

d'etre plaints de Tignnde apres leur mort.

Le capitaine ajouta que tout le monde etoit an

defefpoir,6k que perfonne ne voulant plus hafarder

le combat, on ne penfo.t alors qu'a fie'chir le ciel par

des larmes 6k par des voeux qui paroifibient inutiles.

Ce recit fit naitre dans le coeur du genereux Po-

liarte le defir de foulager ces peuples ,
& tout ce

que le capitaine du vaifTeau put lui dire pour le cle-

tourner de ce projet, fat inutile. Nous avions dt'ja

pa fie la mer de Zabaque 6k le Pont -Euxin
, nous

etions meme entres dans la mer Majeure , quand

nous efiiiyames une tempete effroyable qui dura plus

de trois jours. Enfin lorfque nous n'attendions que
le moment de couler a fond

,
notre vaifieau echoua

fur un bane de ftble, 6k demeura fans aucun mouve-

ment
, malgre la fureur des vens 6k des flots.

Bientot apres le calme fucceda
, & Poliarte qui
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fe fentoit fatigue cle la mer

, ayant appris qu'il n'e-

toit pas elosgne cle Trebiionde
, voulut debarquer #

prit fes armes 6k monta a cheval. Un habitant du

pays nous confeilla de fuivre un petit fender qui

traverfoit une foret , 6k qui devoit nous rendre au

grand cheinin de la capitale. La gaiete 6k 1'air con-

tent de mon maitre ne venoient pas tant d'avoir

evite les dangers de la mer
, que d'imaginer qu'il

etoit aupres de Trebifonde; car il efperoit que la cour

de Fempereur Tigranor teroit un theatre proportion-

ne a fa valeur.

Nous traversames une grande partie de la foret

fans rcncontrer perfonne , 6k non fans entendre des

voix & un bruit conuis de corps 6k cle chiens
, cjui

nous firent luger cfue Ton faifoit une chafie confi-
7 L^ 1

derable. Nous appercumes en fortant du bois un

chevalier nchernent anno ; fa vihere eto:t levee ,

ainfi Ton pouvoit juger de la trill;; (Te qui regnoit

dans fon arne ; & comme il parloit fei'l
,
nous nous

arretames pour Pecouter
,
& nous entcndimes qu'il

s'exprimoit amfi : Ah ! prince lache , prince indigne

de porter une epee ! Tu n'as pas eu le courage d'.it-

taquer le dragon , auras-tu eel ii de voirTigrinde au

pouvoir d'un rival? Eh quel rival ! Un monftre de

la nature ! Jufle ciel ! fouffriras-tu qu'on uniffe la

plus parfaite beaute a la plus affreufe laideur ? O
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ciel ! ecrafe-moi, je te parclonne de me punir; j'ai

trop ofe en aimant Tigrincle , & trop peu pour la

po Heeler . Mais pourquoi cette princefTe infortunee

va-t-elle fubir un fort fi deplorable? Son pore 1'or-

clonne. Ah ! Con pore ne me'rite plus un nom fi doux,

puifqu'il a banni de Ton coeur les fentimens de la

nature. O mon cocur ! (
continua-t-il en foupirant

& laiffant coaler quelques larmes
)

a quo! te re-

Ibus-tu ? . . . Mourons ; le plus cruel trepas n'a rien

c!e comparable aux tourmens que je fouffre.

En difant ces mots , il s'abandonna fur un epieu

qu'il
avoit a la main ; & fans doute il alloit fe per-

cer , mais heureufement mon prince s'approcha de

lui & lui retint le bras. Get infortune ne s'apperqut

pas clu fecours que nous lui donnions
,
& tomba en

foiblefTe. Poharte m'ordonna de lui oter fes armes
?

ck de ne rien negliger pour le faire revenir.

Pendant que j'etois occupe a fuivre fes ordres 9

mon maitre coniideroit ce chevalier
,
dont la paleur

egaloit celle de la mort ; & lui trouvant un air noble

& plein de majefte ,
il s'artendnt voyant un prince,

qui d'ailleurs paroiffoit intrepide, que 1'amour redui-

foit dans un fi cruel etat
,
& concluoit que le capi-

taine du vaiiTeau ne lui avoit point exagere la beaute

tie Tigrinde. Nos foins ne furent pas inutijes ; le
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chevalier revint a la vie. Courage , prince , lui clit

Poliarte ; line ame gene'reufe ne doit pas s'abanclon-

ner au de'lei'poir.
Piut au ciel

qu'il
ne dependit que

de moi de rendre votre fort plus doux ! vous n'au-

riez pas fujet de vous en plaindre.

Le prince remercia Poharte
,
& lui clit : Cheva-

lier, vos attentions pour inoi font d'autant plus obli-

geantes , que je ne les ai jamais me'ritees ; je iuis fa-

che que vous les ayez employees pour un malheu-

reux qui n'aura pas le terns de les reconnoitre ; je

ne doute ni de votre generofite ,
ni de votre va-

leur ,
mais la mort pent feule mettre fin a rnes maux.

Un juge paffionne n'eft pas un bon juge, lui repon-

dit Poliarte ; permettez-moi done de douter que vo-

tre mal (bit fans remede
, ]ufqu'a ce que vous m'en

ayez fait confidence ; decouvrez-moi vos peines, je

vous en conjure ,
& peut-etre que le ciel me don-

nera les moyens de les adoucir.

Helas ! reprit 1'inconnu , mon malheur efl trop

certain pour me laifier la plus foible efperance ,

vous en fjrez bient(
A
)t convaincu. Si le foleil e'claire

votre patrie ,
on y ccnnoit la reputation de Tigrin-

de , toute 1'Afie n'a qu'une voix pour loner fa beau-

te
,
& tout ce qui la voit 1'adore ; vous favez peut-

ctre cju'un terrible dragon qiu defoloit cette contree

depuis
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depuis quelques mois ,
vient d'etre tue par un monf-

tre plus horrible & plus difforme que lui.

Poliarte interrompit Pinconriu
, pour lui d:re

qu*tl

etoit informe cle la grande beaute do Tigrinde , ck

des defordres que cajfoit la furtur du dragon; mais

qu'il ignoroit que le pays en fiit delivre. He bien ,

repliqua le prince . plus voits connoifTez la beaute

de TigriiKie ,
& les maux que le mondre caufoit

dans le pays ,
& plus vous fentirez combien ce der-

nier evencment rend ir.on fort deplorable. En cfFet,

ce dragon ,
tout mort qu'il

eft
, dcchire nioa cceur

plus cruellement qu'il
n'a dechire pendant fa vie

celui de tant d'autres malheureux. Qu'il eut mieux

vain qu'il
m'eut devore moi-meme ! Sachez done

qu'il y a quelques jours que Ton vit arriver dans

cette cour un Tartare d'une difFormite prodigieufe;

fa taille eft gigantefque ,
il a tons les trais d'mi

ours ,
& fa voix reffemble au mogiiTeinent d'un

taureau. II devint amoureux de la princeffe en la

voyant , ck fachant les conditions que 1'empereur

avoit fait publier ,
il lui promit de combattre le

dragon. La ferocite qui regnoit dans fes difcours

epouvanta Tigrinde ; elle prit la fuite; & 1'empereur

lui dit
, plutot pour ceftfer de le voir que dans 1'ef-

pe ranee de le voir vainquenr : Si vous terminez heu-

reufement votre entreprife , je tiendrai ma parole,

Tome III. &
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Alors le Ton d'une cloche annonca que le dragon

etoit aupres d_j s murailles. Toute la cour 6k le peu-

ple occuperent les remparts pour voir le combat

cle ccs deux monftres. Orgolion (
c'eft le nom du

Tartare ) port i une fi grande quantite de coups fur

la tete 6k fl:r le dos da dragon , avec une grofle

raaffue dc fer dont il etoit arme
,
6k ces coups fu-

rent fi tcrribles , q ;'au grand etonnement des fpec-

tateurs, il 1'abattit a fes piecls aprcs une demi-heure

cle combat. Orgolion flit blefTe tres-legerement , &
j'eus la douleur de le voir rentrer dans la ville

en triomphant. Ses bleffures font fi pen confidera-

bles , qu'il fe leva des hier. L'infante eft venue fe

promcner dans cette for^t pour eviter fa vifite, 6k

vous eatendez les apprets d'une grande chaife or-

donnee pour fon amufement. Cependant Orgolion

prefTe fon manage, 6k vante fa valeur 6k la gran-

deur dc fa naiiTance ; car il eft coufin da grand

kam des tartares. Enfin , malgre les murmures du

peuple , qui condamne abfolament un mariage qu'il

trouve trop inegal 6k trop dangereux pour Tigrin-

de
, 1'empereur veut tenir fa parole , non-feulement

parce qu'il y croit fon honneur engage, mais peut-

etre encore parce qu'il redoute un homme auffi

terrible.

Tigrinde a jure de fe donner la mort plutot que
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de coriientir a ce manage ; 1'imperatrice fa mere

fond en larmes
,
tons les rivaux du Tartare font des

efforts inutiles aupres de Tigranoi pour 1'engager

a retirer la parole. Pour rnoi
]
'adore cette malheu-

reufe pnncefTe ,
fa generoiite m'apprend bien

, he-

las ! que la mort eft le feul remede qui rede aux

malheureux.

Get infortune fe p!aignit encore quelque terns de

la rigueur de fa deftinee
,
& nous apprit qu'il s'ap-

peloit Orcan & qu'il etoit fils du roi de Circaffie. II

nous pnrloit encore
, lorfqu'un ecuyer courant a

bride abattue lui vint apprendre qu'une troupe de

corfaires commandee par deux geans enlcvoit la

princeffe, & qu'apres avoir tue tous ceux qui avoient

voulu leur refifler
,

ils prenoient le chenun de la mer.

Vous etes a piefent le feul, ajouta Fecuyef , qui

puilTe donner du fee ours a Tigrinde,les autres che-

valiers font epars dans la foret; hatez-vous , ne don-

nez pas le terns aux corfaires de s'embarquer. Cette

nouvelle etourdit d'abord le prince Orcan
; rnais 1111

moment apres il reprit fes efpnts ,
ck fans nen dire

a Poliarte
,

il remonta fur ion cheval, & s'ecria :

Voici 1'cccafion de perir. En meme-tems il difparut.

Mon maitre neconfultant que favaleur & fa ge-

Cij
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nerofite

,
le fuivit avcc le meme empreilement pour

fecourir la princcfTe , & je le fuivis. Nous primes

iin chemin different de celui d'Orcan
,
mais qui nous

conduifoit egalement au bord de la mer , dans 1'efpe-

rance de rencontrer plus aife'ment les corfaires.

Poliarte ne fut point trompe; nous avions a peine

fait un quart de Iieue, que nous appercjiimes un des

ge'ans a la tcte de huit chevaliers
, qui trainoient la

princeffe & doux de fes filles du cote de la mer ,

pendant que 1'autre geant e'toit deineure derriere

pour s'oppofl-r au prince de Circaffie qui arrivoit

au grard grJop. Poliarte penetre des cris que pouf-

foit Tigrinde en implorant la bonteduciel, s'e'cria:

Traitres
,
arrctez

,
rien ne peut vous de'rober a ma

jufle fareur.

Cettc menace ht tourner la tete au geant ; il poufTa

ion cheval contre Poliarte, qui venoit a lui la lance

baiffee. Poliarte fut blefTe au cote gauche ,
& pen

s'en failut qu'il
ne fut renverfe ; mais le coup qu'il

porta fut fi furieux
, que le fer de fa lance perqa la

tete du geant , malgre 1'e'paifieur de fon cafque , 6c

le fit tomber mort.

La princefTe & fes demoifelles poi;fserent un cr/

de joie a la vue d'un coup fi redoutable ,
ck furent
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convaincues que leur defenfeur etoit un des meil-

leurs chevaliers de 1'univers. Elles fe jetterent a ge-

noux pour conjurer le ciel cle le rendre vainqueur

des huit autres chevaliers
, qui fondirent tous en-

femble fur le jeune prince , quoiqiriSs fuffent epou-

vantes de la mort de leur chef ; mais ils re^urent

bientot le jufte chatiment de leur crime & de leur

temerite. Le premier faeces de Poliarte fembloit lui

dormer de nouvelles forces ; car en moins d'une

demi-heure il en fit tomber quatre , & les autres

prirent la fuite apres avoir etc prefque tous blef-

fe's. II ne fongea point a les fuivre
,
& s'etant ap-

proche des trois dames
,

il connut aiiement celle

qui devoit ctre la princefTe.

II mit aufli-tot pied a terre
, & frappe de 1'eclat

d'une fi grande beaute ,
il ic jetta aux pieds de Ti-

grinde , pour lui rendre un hommage proportionne

a ce qu'il voyoit ,
& iiulgre fon trouble , il lui dit:

C'eft aujourd'hui que je p,uis
me nommer cheva-

lier de la Fortune
, puifqu'elle m'a procure le bon-

hcur de fervir une
princeflfe

adorable & de punir

des infolens qui oibient attenter a fa liberte. Ah !

madame
, quelque grand que foit leur crime

,
fi vo-

tre beaute en efl la cavife
, ]t lens

qu'il devient ex-

cufable. Qu'elie eft fatale cette beaute ! qu'elle eft

capable de feduire les cceurs les plus fauvages !

C iij
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Brave chevalier

,
lui repondit Tigrincle , fi ces

traitres avoient forme la refolution cle m'oter la

vie , votre valeur ne m'auroit fecouru que pour

prolonger mes peines ; ie fuis dans un e'tat qui me

fait cknrer la mort avec empreflfement ; mais clans

i'incertitude cu je fuis du deflein
qu'ils

avoient for-

me, ;e lens que je ne pourrai jamais vous remer-

c:er comme vous le meritcz. Pour lors elle lui pre-

fenta la main & lui dit de fe lever.

La jeune Arlande
,
une des demoifelles de la prin-

ceffe , fit en m&ne-tems remarquer a Poliarte que
le combat d'Orcan & de Tautre geant n'etoit pas

encore tenninc
, que les quatre chevaliers qivil ve-

noit dj mettre en fuite s'etoient joints a leur maitre

& prefToient vivement ce prince. Poliarte rernonta

proinptement fur fon chcval
, ck courut ou la gloire

Fappeloit.

Orcan
, malgre toufc fa valeur etoit rc'd'jit a 1'ex-

tremite ; Farrivee de Poliarte fit chinger !.-i face da

combat. Traitres, s'ecna-t-il
, vous ne pouvez m'e-

chapper. En difant ces mcts 51 porta un (i grand

coup au geant qu'il
Ie (it tomber blefle a mort ;

enfuite il tourna Ion bras viCiorieux contre les au-

rres chevaliers
,
ck dans un inftant ils mordirent la

pouflicre a fcs pieds. Cependant mon maitre s'ap-
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permit qu'Orcan perdoit beaucoup cle fang , & qu'il

etoit fi foible qu'il
ne pouvoit fe foutenir ; 11 clefccn-

dit de cheval pour le mettre doucement a terre. II

lui parut quc n 'ayant plus rien a crainclre pour la

princeffe
il devoir donner fes foins a Orcan. Heias !

lui dit ce prince, que faites-vous? ne cherchez

point a me conferver la vie , employez plutot votre

valeur a fecourir la princeffe & a la tirer des mains

de 1'autre ge'ant.
Poliarte lui ayant appris qu'il avoit

de'livre Tigrinde ,
Orcan hit fi frappe d'une nouvelie

fi agre'able , qu'il
demeura quelque terns fans pou-

voir parler. Pardonncz- moi , rcprit-il eniln
, trop

heureux chevalier
,
d'avoir fi mal repondu a toutes

vos politeiTes ; j'etois fi pen capable de foutenir h

rigueur de mon fort , que je n'envifageois que la

fin de mes peines ; mais je fens a pre'fent que 1'ef-

perance rer.ait un pen dans mon coeur. Sa foibleffe

Tempecha de continuer.

Cependant la fuirc de Tigrinde s'etoit raiTein-

blee ; tout le moncle fe regardoit avec admiration
,

& Ton ne pouvoit fe perfuader qu'un feul homme
cut fait des actions fi merveiileufes.

On apprit par un des blcfTes que i'un des geans

etoit le cruel Turbulon , & q:je
Tautre ctcit foa

fils. Ces corfaires e'toient redoutes dans ces meis,

Civ
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Us avoient appris la difpofition de la chaffe

,
6k s'e-

toient caches dans la foret pour y faire quelque pri-

fe. Tignnde fit encore de nouveaux remercimens a.

Poliarte, 6k temoigna a Orcan combien elle etoit

touchee de for, e'tat. Madame, lui repondit-il, la ]oie

que j'ai de vous voir echappe'e d'un fi grand dan-

ger m'enipeche de fentir aucune douleur, mes blef-

fures me font cheres , 6k
3
'en fais gloire puifque je

les ai revues pour votre fervice.

On fit fur le champ in: brancart pour tranfpor-

tcr Orcan
,
ck Ton reprit doucement le chemin de

la vilie. PoKarte marchoit a cote de la princeffe qui

ne fe lailojr point cle 1 'admirer , 6k qui refTentoit ,

fans y p'-.-nd/c qarde ,
1 js premi-jrcs imprcfiions cle

Tan'ioi.r. Die ne h;t pas long -terns fans comparer

les a<rc' ; rv..-AS o\n biilloient en lui, avec la difformite

d'Oroo'.ion
tj!.u

lui e'toir dePane
,
6k cette comparai-

fon i':i TIL bieiitot
poufT-.-r

dcs foupirs 6k re'pandre

des Ir.rmes.

Poliarte qui la rc?nrc!c!t lans ccH'e
, s'appcrcut

tie 1'etat GU c!!o etoit, 6k lia d,i. : Madame, ne vous

sffiigjez point ,
le c:d qui vous a dc'ivree des p,e'ans

faura vous de'iivrer du maria^e q':e vous redoutez;

client a moi
, je ne ferai plus occupe tout le reile

d; ma vie quc de ce qui pourra vous fatisfaire. Ge-
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nereux chevalier , lui repondit Tigrinde ,
vons etes

fenfible a mes malheurs
,
& j'avoue que les offres

que vons me faires me clonnent quelqu'efperance ;

cepenclant je crois que la mort eft le feul remeclc

a mes peines ; 1'empereur mon pere ne vonclra point

manquer de parole , & d'ailleurs Orgolion cfi fi re-

doutable que perfonne n'ofe le contredire , & il a

declare qu'il ne vouloit fouflnr aucun retarclcment.

La princefTe prononca ccs paroles avec tant de

douleur que Poliarte en fut touche. II eft vrai
,
lui

dit-il
, que la mort doit vous faire eviter le mal-

heur dont vous ctes menacee ; mais ce doit etre

celle du Tartare , & je vous jure , madame, foi clc

chevalier
,
de lui foutenir les armes a la mam qu'il

ne merite pas 1'honneur d'etre votre epoux. Me pre-

ferve le ciel , reprit Tigrinde ,
de vous expofer a

un danger fi certain
, je ferois trop a plaindre fi je

caufois la perte d\m chevalier tel que vous ; ie

puis ]ugcr par les belles aclions que ]e vous ai vu

faire
, qu'aucun homme ne refifteroit a votre va-

leur ; mais cc monflre eft trop au-deiHis de la force

ordinaire
,
& Ton pent abandonner ceti:e entrepriie

fans faire tort a fon hor.neur. Qiwnd il ia-oit en-

core plus terrible, interrompit le prince, votre beautc

me donneroit affez de courage pour le vaincre. !1

<lit ces mots avec tant de vivacife que la princcfie
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en rougit , & fe tournant du cote d'Arlande qui la

fuivoit & qui avoit entenclu leur converfation , elle

lui dit en foupiranr : Malheureuie beaute, dans quels

labyrinthes me conduis-tu ! Pour rnoi , qui confide-

rois la prmceffe ck Poiiarte avec bcaucoup d'atten-

tion , je lifbis dans leui'S yeux qu'ils commenc^oient

a reffentir une inclination proportionnee a leur me-

rite.

Nous etions an moment d'entrer dans la ville

de Trebifonde
, quand nous apperc/imcs un grand

nombre'de chevaliers qui vcnoient a toute bride,

& que Tigranor envo}'Oit an fecours de 1 infante

fur la premiere nouvelle qn'il
avoit eue de Ton

aventure. Orgolion etoit a la tete de cette troupe ,

ck fa fureur etoit fi grande qu'il auroit intimide les

plus inrrepides ; je vons avoue meme, feigneur , que

fa vuc me fit fremir. Lorfqu'il fut afTez pres de Ti-

grincle pour fe faite entendre ,
il s'ecria d'une voix

terrible : J'etois etonnc avec raifon qu'il y cut un

homme affez hardi pour ofcr vous regarder fachani

que vous devez etre ma femme ; qu'elle vengeance

j'en aurois tire fi Ton nous avoit dit la verite ! Ah ,

fi je connoiffois celui qui a etc affez temeraire poui

apporter une fi fauffe nouvelle a 1'empereur , je

le dechirerois de mes propres mains. Le grand

ecuyer do 1'empercur ,
dont la fageffe & la mode-
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ration e'toient extreme-; & qui haiflbit naturellement

le Tartare, s'avanqa 6k lui clit : On tie vous avolt

rien rapporte qui ne tut veritable ,
& la princeffe

feroit an pouvoir cles goans 6k de lours chevaliers,

fans le fecours clu prince Orcan , que vous voycz

bleffe , & celui cle ce genereux etranger (
en lui

montrant Poliarte
) qui a fait en cette occafion cles

actions digncs ci'unc gloire immortelle , ck fans lef-

quelles votrc vengeance & votrc fecours auroient

etc fort mutiles.

Orgolion voyant la grancle jeunefTe cle Poliarte,

repondit an grand e'cuyer : La peur vous aura fins

doute fait voir des geans ou il n*y en avoit point. II

ajouta a cette belle reponfe plufieurs clifcours ridicu-

les & pleins cle vamte
, qui ne fnrent approuves dc

perfonne 6k moins encore de Tigrinde.

On oblerva un grand f.lence pendant le rcfle clu

cheinin ; il n'y cut qu'AHande qui s'approcha de

mon m aitre 6x
r

c?ui lui dit tout has : He bien
,

fei-

gneur.'que penfez-vous cle ce beau jeune hoinme ?

avez-vous vu jamais rien de plus horrible? Madame
Arlande , lui repondit Poliarte

, la princeffe eft en-

core plus belle qu'il n'eft atTreux
, ex celui qui pourra

plaire a cette beaute ne fera pas fort occupe cle

lui. Ce dii'cours prononce avcc autant de fr?.nchife
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que d'agrement , clonna quelque confoiation a TI-

gnnde q-ji
I'entendit , car il lui parut que Ton nou-

veau chevalier voyoit Orgolion avec aflez d'indif-

ference.

Les nonvclles du fecours que Ton avoit donne a la

princeiTe ck-vancerent Ton arrives a Trebifonde
,
ainfi

tons les habitans fortirent en foule pour voir le

chevalier de la Fortune Quand nous fumes arrives

au palais , 1'empereur embraffa tendrement la prin-

ce fie
,

il
rec^u

t Poliarre avcc toute la politelle ima-

ginable, & ordonna que Ton cut pour Orcan tous

les Toms que fa Situation pouvoit exiger.

Mon maitre fe contenta de faire panfer fes blef-

iu.res
, & s'entretint quelque terns avec Tigranor ,

qui fut tres-content de fa converiation & le con-

lura de ne point demeurer inconnu a la cour
,
vou-

lant lui rendre tous les hcyineurs qu'il meritoit
,

car il ne doutoit point ^u'il
ne fiit d'une illuftre

naiffance. Poliarte le pna de 1'en difpenfer ,
& lui

dit qu'il
n'avoit d'autre merite que 1'envie d'expo-

fer fes jours pour fon fervice. L'empereur n'infifta

pas davantage ,
mais il lui fit rendre tons les' hon-

neurs que Ton doit aux princes. Mon imitre fit in-

fenfib'ement temper la converiation fur le manage

d'Orgoiion. Sc ue la belle Tigrinde , & lui repre-
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fenta avec douceur combien 1'inegalite prodigieufe

que 1'on remarcjuoit en leurs perfonnes fuffifoit

pour cmpecher ce mariage. Mais Tigranor paroif-

foit auffi re'folu dc tenir fa parole qu'afflige de ne

pouvoir y manquer. Le prince , avec cette vivacite

infeparable d\m amour naiffant ,
lui demanda la

permiffion de combattre le Tartare &c de lui prou-

ver par les armes que fes pretentious etoient in-

juftes. L'empereur ne fut quel parti prendre , car

s'il defiroit la mort du geant il ne craignoit pas

inoins celle d'un chevalier qui favoit plaire des le

premier abord. Poliarte de fon cote' regarda ce fi-

lence comme un confentement ,
& ne lui en parla

pas davantage. Le lendemain ils allerent enfemble

rendrc vifite a Orcan, & ils apprirent avec joie

que fes bleffures n'e'toient point dangereufes & qu'il

feroit gueri dans peu de jours,

Quelque terns apres , 1'empereur donna un grand

icfh'n a toute fa cour ; il fe placa feul a une table,

& fit mettre a une aurre le chevalier de la Fortune

avec le prince ion fils, qui pour lors etoit dans la

premiere jeuneffe. Le fuperbe Orgolion s'apper^ut

avec douleur que Ton avoit. plus d'egards & que

Ton traitoit mon maitre d'une fa^on plus diffinguee

que lui ; ainfi quand les tables furent levees il fe

preienta devant Tigranor , 6c lui dit avec autant
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de colcre que d'infolence : II paroit bien

5 empereirf

de Trebifonde , quc tu as dJja oublie le grand

fervice que je t'ai rendu
, puifque tu ofes me me-

prifer;je ne puis demeurer plus long-terns dans une

cour ou Ton m'offenfe
, donne-moi ta fille comme

tu me 1'as promife , & je pars.

Ce difcours furprit tout le moncle avec raifon ,

Pempereur lui-meme ne flit quc lui ix'pondre ; Ti-

grinde pfdit & pleura , & les chevaliers dont la falle

etoit remplie ne purent la regarder fans pleurer

comme elle. Mais Poliarte voyant que 1'empereur

nc repondoit point , jetta les yeux fur la princefTe

& s'apperqut qu'elle lui adreffoit un de ces regards

touchans qui favent fi bien obtenir du iecours pour

la beaute malheureufe. Alors anime tout a-k-fois

& de companion & d\m genereux depit ,
il fe leva,

& apres avoir demande a Tigranor la. permiffion

de parler , il dit d'un air fier & intrepide : Orgo-
lion ,

1'exceffive bonte de 1'empereur te rend aflez

hardi pour ofer parler devant lui avec autant d'in-

foleuce ; il ne iuffit pas de terraflor un dragon pour

me'riter la princeffe ,
il faut lui plaire ; on ne peut

difpofer de fa main fans fon confentement , &
comme elle eft tres-eloign-ee de te I'accorder, je

fuis pret a te prouver que non-feulement tu es in-

digne de la poffeder , mais que 1'empereur ne peut
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te la dormer. Orgolion fat fi furpris de voir qu'un

homme feul osat le defter
, qu'il

ne fut d'abord

que lui repondre ; mms fe tournant vers 1'empereur :

Ajoute ,
lui dit-il, a mes autres bienfaits le refpecl:

que j'ai pour toi , fans lui je mettrois tout a 1'heure

cet enfant en mille pieces ; cependant je te jure ,

que plus je reticns ma colcre , 6k plus ma ven-

geance fera terrible. Et toi
, jeune infenfe, pourfui-

vit-il en regardant mon maitre, on voit bien que tu

es etranger , puifque tu ne me connois pas ; je te

ferai bientot eprouver la difference qu'il y a de moi

a ceux que tu as pris pour des geans; armes-toi
, 6k

viens mourir. En achevant ces mots
.,

il fortit de la

falle.

Le chevalier de la Fortune etoit le feul qui parut

avec tranquiUite au milieu des craintes 6k des allar-

qu'Orgolion avoit infpirees a tout le monde. II
prit

fes armes en pre'fence de Tigranor qui lui dit en

I'embraiTant : Chevalier , vous vous preparez a un

grand combat
,
dieu veuille vous rendre vainqueur ,

puiffiez-vous degager ma fille d'un manage qui fe-

roit le malheur du peu de jours qui me reftent a

vivre. La jum'ce de la caufe que je defends
, repon-

dit Poliarte
,
ne me laiffe aucun doute fur le fucces;

au furplus , quoi qu'il en puifle arriver
, i'entreprife

me fera toujours glorieufe.
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La princeiTe

etoit fi foible qu'elle
n'avoit pas la

force fie le lever ;
ion beau vifage n'offroit plus aux

repv.rds cle ceux qui fe trouvoient clans la falle qua

la p.ileur
cle ! a mon. Poliarte s'approcha d'elle &

lui clit avec une noble afTurance : Madame , je vais

foutenir qi:c
non-feulement Orgolion ,

imis encore

auci::i mortel n'efl cligne
cle vous. II n'eft guere

poflib'e que je fois vaincu en defendant une fi grande

verite. Ccpcncknt, fi mon etoile me faifoit fuccom-

ber
,
n'en accniez que moi foul. PuiiTent les clieux

vous preserver cle ce malheur ,
lin repondit la prm-

ceiTe ;
ma mauvaife fortune me doit alarrner

,
mais

votre merite doit encore plus me raifurer. Je vous

conjure cle YOUS menager dans ce combat & de

moderer la vivacite de votre courage. Songez cjue

ma vie depend abfolument de la v(Vre. Daignez,
lui repondit le prince , vous placer de facon cjue

vous puiffiez efre ternoin du combat
,

non-feule-

nei;t pour redoubler mes forces par votre pre-

fer:ce ,
mais pour jugcr de 1'attention que i'aurai a

vous obeir. Gin , feigneur ,
lui repliqua 1'infante ,

je V.HS me placer comme vous le defirez
, 6k j'at-

tchdrai ma vie oa ma mort de votre iucces.

On vint due alors que le Tartare etoit clans la

cour du p'.ii <, p-ct a combattre. Le chevalier de

h Fortune
prit conge de 1'empereur , & baifa la

main
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main de la princeffe qui n'eut pas la force cle la reti*-

rer. II defcendit Fefcalier,accompagne des principaux

chevaliers de la cour. Quand le Tartare, qui com-

meiKjoit deja a s'impatienter ,
le vit paroitre ,

il lui

cria d'une voix terrible : Je vais te prouver , jeune

infenfe
,
la difference qu'il y a de ma force a celle

des geans que tu as vaincus. As-tu la hardiefle de

ibutenir les impertinences que tu m'as dites
9
a pre-

fent que je fuis arme ? J'aime beaucoup mieux , lui

repondit mon maitre , te voir cache fous tes armes

qu'a vifage decouvert; mais profitons du terns ck ne

le perdons point en paroles mutiles.

On leur partagea le terrein & le foleil. Les trom-

pettes fonnerent. Us partirent ,
6k fe rencontrerent

avec tant de violence qu'ils furent renverfes eux &
leurs chevaux , leur chute fit meme fi terrible que
Ton n'imagina pas qu'ils paffent y furvivre.

Orgolion etoit blefTe a la poitrine ,
mais il avoit

une jambe fi fort embarraflee fous fon cheval
, qui

lui-meme etoit hors de combat
,, qu'il

ne lui fut pas

poffible de fe relever,

Le chevalier de la Fortune
3 quoique blefle a

1'epaule & tres-etourdi de fi chute ,
fe degagea de

deflbus fon cheval & courut Tepee a la main fur

Tome III. D
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Orgolion ;

mais il s'arreta pour longer au parti qu'il

clevoit prendre. Tons les fpeclateurs furent irrites

d'une generofite
fi pen raifonnable

,
car fa mort etoit

affure'e s'il donnoit a Ton ennemi le terns de fe mettre

en de'fenfe.

Ennn Poliarte fe rappelant les ordres de Tigrin-

de
,

s'e'cria d'une voix que tout le monde put en-

tendre : Orgolion ,
fi je ne combattois que pour ma

vie , je t'aiderois a te relever , pour te prouver ce

que c'eft qu'un enfant tel que moi ; mais la prin-

ceffe Tigrinde m'a fait promettre de ne penfer qu'a

fes intercts ; fouffre done ce que tu as bicn merite.

A ces mots il lui fit voler la tete , & les affiftans

poufsorcnt mille cris de ]oie. Le vainqueur fut re^u

de 1'empereur & de la princeffe avec tous les te-

moignages poffibles de joie & de reconnoiffance.

La fatisfa&ion de Tigrinde auroit ete complette fi

elle n'eut pas apper^u que mon maitre etoit bleffe;

clle en temoigna fon inquietude. Auffi - tot on le

conduifit dans fon appartement, ou il fut panfe d'une

bleflure qui n'e'toit pas dangereufe & qui ne fut pas

long
- tems a gue'nr.

L'heureux fucces de ce combat contribua beau-

coup a la gue'riibn du prince Orcan. A peine etoit-

tllc confirmee
, que Ton vit arriver quatre ambaf-
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fadeurs du royaume de Circaflie. Leur deuil an-

non^a au prince Orcan la nouvelle de la mort du

roi Ton pere ;
il apprit auffi que fes fujets le fup-

plioient de venir prendre porTeflion de la couronne

dont il etoit unique hentier. II ne fat pas moins

fenfible a la perte qu'il
avoit faite qu'a la cruelle

neceffite de fe feparer de Tigrinde. II vint fur-le-

champ prendre conge de 1'empereur & de la prin-

CerTe , & partit ,
bien refolu de demander Tigrinde

en mariage , & de venir lui-meme en faire la pro-

portion d'abord qu'il
auroit allure la tranquillite de

ion royaume.

La princefTe & Poliarte fe contraignirent un peu

moins qu'ils
ne faifoient avant fon depart. L'em-

pereur lui-meme approuva leur conduite ; car la

valeur & les procedes du chevalier lui plaifoient

infiniment , & il ne pouvoit imaginer que 1'eleva-

tion de fon cceur & de fes fentimens ne fiit caufee

par la grandeur de fa naiffance. II dit done un jour

a Tigrinde qu'il
ne feroit pas fache de la voir unie

avec un chevalier d'un auffi grand me'rite
,

6>: cette

propofition fut re<^ue avec des fentimens de ioie

qu'elle ne pouvoit diffimuler. On convint cepen-

dant
,

avant que d'aller plus loin
, qu'elle s'infor-

meroit de la naiffance de mon maitre. Arlande me
rendit cette converfation ; car nous avions fair ?:i-

Dii
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fement connoiffance ,
foit qu'elle

eiit de I'inclina-

tion pour moi, foit qu'elle
voulut etre inftruite des

fentimens du chevalier de la Fortune pour fa mai-

trefle. Pour moi qui la trouvois fort a mon gre ,

je cherchois volontiers toutes les occafions de 1'en-

tretenir. Quand elle m'eut fait part des idees de

la princeffe
& de 1'empereur ,

eUe me fit de gran-

dcs inftances pour m'engager a lui decouvrir !e

nom & la naiffance de mon maitre. Je m'en ex-

cufai d'abord ,
en lui difant que je Tignorois ab-

folument ; mais enfin Poliarte m'ayant non-feule-

ment pcrmis ,
mais meme ordonne de Pinftruire ,

je feignis
de ceder a fa curiofite,

Tigrinde rcndit compte a Fempereur de ce qu'elle

venoit d'apprendre r & des-lors il redoubla d'atten-

tiors por.r
Foliarte , qui s*apper(^ut aifement qu'Ar-

lande avoit dit ce qu'elle avoit appns de fa naiP-

fancc. II en fit meme confidence a Tigranor , & lui

temoigna le defir qu'il avoit d'epoufer la princeffe,

& Tigraror le re^arda des ce moment comme fon

gcndre.
Toute la cour donna des marques de joie

quand elle tut inftruite de cette nouvelle ^ & Ti-

grinde n'v fut pas la moins fenfible. On convint

que Poliarte iroit promptemjnt a Conftantinople

pour obteiiir le confenternent de 1'empereur fon pere
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pour ce mariage &: 1'engager a envoyer des am-

bafladeurs pour demandcr la prince/Ie.

La belle Tigrinde fut tres-affiigee de ce retarde-

ment
,
mais la tranquillite ou elle etoit fur les fenti-

mens de fon amant la confola , & notre depart ne

flit differe que pour donner le terns a un fameux

peintre de faire les portraits de Tigrinde & de Poliar-

te
, qui vouloient adoucir par ce moyen les horreurs

que 1'abfence caufe toujours aux amans.

Tons les grands de la cour nous accompagnerent

jtifqu'au vaifleau
, ck nous mimes a la voile. Po-

liarte ne fut pas long-terns fans arriver a Conftan-

tinople , & fut d'autant mieux rec^i par 1'empereur

fon pere , qu'il n'en avoit appris aucune nouvelle

depuis fon depart. II eft vrai que le bruit des gran-

des actions du chevalier de la Fortune s'etoit re-

pandu dans Conftantinople , mais on ignoroit que
ce nom fut celui que Poliarte avoit pris.

II trouva

le prince Periandre fon frere en afTez mauvaife

fante
,
& 11 apprit de lui que la fille du roi d'Hon-

grie , que Ton vouloit lui faire epoufer ,
etoit a deux

journees de la vine ; & comme il ne pouvoit ailer

au-devant d'elle , il conjura Poliarte de s'acquitter

pour lui de ce devoir. II y confentit ck partit
a 1'inf-

tant, fuivi d'un cortege nombreux & magnifique.

D iij
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Poli.irte rencontra le lendemain fon illuftre belle-

four ,
& mit aufli-tot pied a tcrre. Cette princeffe,

qui le nommoit Diane ,
etoit fi charmante que Ti-

grmde ne parut plus ii belle aux yeux de mon mai-

trc , r;ui de fon cote ne lui parut pas moms aima-

blc ,
fur -tout en apprenant qu'il

etoit le fameux

chevalier de la Fortune; en un mot ils s'aimcrent,

<k leurs premiers regards firent naitre dans Icurs

cocurs la plus violente paffion.

La princefTe fut recue avec une magnificence

exceffive dans les fauxbourgs de Confhntinople ;

& cette nuit fut cruelle pour les deux nouveaux:

am, ins
, qui fe reprochoient une foiblefTe abfolu-

mcnt deraifonnable. J'ctois couche fi pres du prin-

ce , que fa voix me reveilla fans peme. Je pretai

rorcille a fes difcours
, perfuade que fes foupirs

n'avoicnt point d'autre objet que Tigrinde ;
mais je

fus bien etonnc d'entendre
qu'il n'invoquoit cette

princcflfe que comme un fecours contre la nouvelle

arcieur dont il fe fcntoit enfiamme. Belle Tigrinde,

diici;-!:, rpie font a prc'fcnt ton amour & le mien ,

Cx ponrcjuoi nc s'unifTtint-ils pas pour defendre mon
c'juur

q-.;i
c'ncrclic a tVchapper ? Dans quel etat me

tmuvai-jc ! o c;.l ! j'adore une princelTe qui doit

c-poufcr iron frcre ! jc vois 1'abime ou m'entrame

mo.i aveuglement ,
& je ne pujs m'en eloigner !
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Diane ! Tigrinde ! noms cheris , objets que j'adore,

laiflez-moi refpirer , &: fouffrez que je prenne con-

feil de ma vertu ! Non , c'eft trop balancer cntre

mon devoir & ma paffion; j'eviterai, par une fuite

genereufe les dangereux nppas de Diane; j'irai tom-

ber aux pieds de Tigrinde ,
& les douceurs d'un

amour innocent me gueriront fans doute d'un amour

cnminel.

Diane de Ton cote penfoit a-peu-pres les me-

mes chofe; ; mais le jour diffipa les projets de la

nuit
, on fe vit , on fe parla : quel moyen de refif-

ter ! Enfin nous arnvames dans Conftantinophe , &
nous trouvames cette ville dans le trouble & dans

la douleur. Periandre venoit de mourir
,
& Diane ,

au lieu des fetes que Ton avoit preparees pour la

recevoir , ne trouva que des marques de trifteife.

Elle fut moins touchee de cet evenement qu'elle

ne 1'auroit ete dans un autre 'terns , car elle n'e-

toit plus obligee de combattre le penchant qu'elle

fentoit pour mon maitre.

Le trone & 1'efperance de pofTeder une princeffe

charmante font capables de confoler des plus vivres

douleurs , ccpcndant Poliarte fut veritablement tou-

che de la mort de fon frere. Le fouvenir de Ti-

grinde ck la parole qu'il lui avoit donnee combat-

D iv
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toier.t encore clans fon coeur ;

mais les resources

d'un ob ; et eloime font bien foibles centre un objet
' 3

prefect qui paroit avec tout 1'empire de 1'amour &
do 1:! beaute.

Dans ces circonftances Enceladan lui propofa

dVpcuifcr la princefle Diane
,
& lui reprefenta 1'a-

vant;u7e que 1'empire retirercit de 1'alliance du roi

fTHoivme ; il infifta fur la fageffe & fur les attraits

do la princeffe , qu 'il falloit d'autant moins ren-

vo\er an roi fon pcre, qu'il
ne Pavoit pas tant ac-

corcl-c a Pe'riandre qu'a I'heritier de 1'cmpire.

Ces raifons jointcs a 1'autorite d'un pcre , ache-

vrrcnt biertot de determiner Poliarte. L'empereur

fit partir un chevalier pour faire part au roi d'Hon-

eri'j de ce nonvel arrangement , ck ce prince ne

fit pomt attendre ion confentement. Diane en fut

rlnrme'e , ck les noces turent celebrees avec une

V/'e uniVLrfelle
,
mais la mort de Perhmdre les ren-

-'
t nioin , bnllantes.

Poli.irrc voulant du moins s'excufer d'avoir man-

jiu-
a fa parole , envoya un chevalier a Trebi-

1'>nde pour rcmettre une lettre d 1'empereur Tigra-

no- , d.ms
laquelle il lui reprefentoit la neceiiite

'. Ion m
..iiagc & 1'autorite de fon pcre qu'il

n'a-
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volt pas ofe contredire. II me chargea d'vine autre

que ;e cievois renclre fecretement a Tigrinde par

le moyen de ma chere Arlande. Nous arrivames

promptement & heureufement, ce chevalier ck moi,

a Trebifonde
,
& nous trouvames cette ville dans

1-es fetes. Tout y marquoit la joie de voir Tigrinde

elevee a 1'eminent degre d'imperatrice par la mort

de Periandre,

I! nous fut aife de voir que 1'on n'avoit aucun

fbup^on de la nouvelle dont nous etions charges; ainfi

1'envoye de Poliarte reTolut d'attendre pour remet-

tre la lettre a 1'empereur , qu'il en cut appris quel-

que chofe par une autre voie. Pour moi , je n'eus

pas la force d'affliger Tigrinde , 6V de lui apprendre

une nouvelle fi cruelle & qu'elle prc'voyoit fi peu.

J'avois beaucoup d'impatience de voir Arlande;

ainfi je me rendi.s la nuit au palais ,
no voulant etrc

connu que d'clle. Je lui dis en termes ge'neraux que

Poliarte m'envoyoit pour une affaire importante ,

ck je la pnai de garder le fecret fur mon retour ;

mais j'eus beaucoup de peine a ne pas fatisfaire fa

curiofite. File m'avoit re^u dans un cabinet d'cu

j'entendis la voix d'un liomme qui fe plaignoit;

Arlande me dit que c'etoit celle d'Orcan ; elle ajouta

qu'il etoit revenu depuis peu a la cour de Tre'bi-
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foncle avec unc fuite mngnifique ,

dans 1'efperance

que la grandeur de fes etats & Famine que Tigra-

nor lui avoit temoignee lui feroient epoufer la prin-

ccfTe Tigrinde ; mais que la joie univerfelle & le

motif des fetes dont il avoit etc temoin ,
lui ayant

appris que 1'infante etoit deflinee a Poliarte , 1'a-

voient re'duit a 1'extremite
, & que les medecins

ctoient far le point de 1'abandonner. Elle me dit

encore que Tigrinde etoit touchee de fon etat ,

parce qu'elle 1'eftimoit & qu'elle n'avoit point

oublie les fervices qu'il lui avoit rendus ; que ce-

pendant elle etoit fachee d'etre obligee de lui ren-

dre vifite
,
dans la crainte qu'elle avoit d'entrete-

nir un mal dont elle n'ignoroit pas la caufe. J'ap-

pris enfuite qu'elle alloit arriver dans foil appar-
tement

, & )e fus curieux d 'entendre la converfa-

tion d'Orcan & de Tigrinde , pour en rendre

compte a Poliarte. Arlande qui ne cherchoit que les

occafions de m'obliger , me fit voir une petite

porte qui donnoit precifement fur le lit du malade,
& qui n'etoit couverte que d'une tapiflerie. Je re-

folus d'attendre en cet cnclroit, & j'y demeurai feul,

car Arlande fut obligee de fe rendre aupres de la

princefTe.

Tigrinde ne fut pas long-term fans arriver
, &

j'emendis qu'il Li rcnondit a la queflion qu'elle lui



F I D E L E. 59

fit fur 1'etat de fa fante. On ne peut etre plus mal,

madame ; je ne meurs point ou du moins je meurs

trop lentement. Prenez courage , feigneur , lui re-

pliqua-t-elle , nous n'epargnerons rien pour retabiir

votre fante
, foyez perfuade de I'interet que nous y

prenons tons,

Mon fort
,
s'ecria Orcan , ne doit interefTer per-

fonne ,
il ne m'interefle pas moi-meme ; la vie n'eft

point a defirer lorfqu'elle n'a plus rien d'agreable.

Que ceux qui font heureux vivent ; je mourrai ,

mais cependant moins
affiige' que je ne 1'etois quand

vous etiez an pouvoir d'Orgolion : j'ai du moins

aujourd'hui la coniblation de vous laifler dans un

rang eminent avec un prince digne de vous. Je

n'aurois pu vous ofFnr qu'une couronne ordinaire,

& Poliarte vous donne un empire. Puiffe-t-il vous

aimer autant que je vous ai aimee ! Je vous fouhaite

line longue vie
,
& je lui defire line fidelite fem-

hlable a la mienne.

A ces mots il tomba dans un fi grand e'vanouif-

fement
, que Ton douta de fa vie ; Tigrinde ne put

le voir en cet e'tat fans repanclre des larmes. Enfin

les fecours 1'ayant fait revenir , & 1'empereur qui

furvint n'ayant rien neglige pour le confoler ,
ils le

quitterent pour le laifler repofer ; mais il etoit fi



60 L E CALOANDRE
fort abattu qu'on n'ofoit efperer qu'il pafsat la

nuit.

Pour moi , qui connoiiTois la valeur & la gene-

rofite d'Orcan, je me fends fort attendri, & comme

il me parut 1'homme le plus digne d'epoufer Ti-

grinde, apres Poliarte
, je refolus de contnbuer a

fon bonheur. Je demeurai long-terns dans le cabi-

net
,
& quand il fut feul j'entrai doucement dans fa

chambre
, je m'approchai de fon lit

,
& je lui ap-

pris le manage de Poliarte avec la princeffe d'Hon-

gne. Cette nouvelle rappela fon ame prete a s'en-

voler ; il eut cependant beaucoup de peine a me
croire

,
il s'imaginoit que la compaffion m'engageoit

a le tromper pour le foulager ; mais quand il m*eut

reconnu pour Tccuyer de Poliarte, il n'eut plus au-

cun doute. Je lui recommandai le fecret & ie for-

tis du palais fans que perfonne m'eut reconnu.

Le bruit du manage de Poliarte commenqa a fe

repandre dans Trebifonde, & ces nouvelles eton-

noient tout le monde ; 1'empereur ne pouvoit fe

refoudre a les croire
, lorfque nous nous prefen-

tames a lui , 1'envoye de mon maitre 6k moi. U
me reconnnt d'abord , & ma vue lui caufa beau-

coup demotion ; il
prit la lettre fans rien dire , &

la lut, mais ce ne fut pas fans changer plufieurs
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fois de couleur. Mais apre*s avoir reflechi quelque

terns il fe leva & fe retira en difant a haute voix :

Le precede de Poliarte eft affreux , ck je ferois

indigne du trone que j'occupe fi je le laiffois im-

puni.

J'allai promptement trouver Arlande
, je lui fis

part de 1'ordre que j'avois re^u de Poliarte, la con-

jurant d'employer toute Ton adrefle pour appaifer

la colere de Tigrinde ; en meme-tems je lui donnai

la lettre dont j'e'tois charge. Arlande fut tres-affli-

gee , & courut a 1'inftant pour la rendre a fa mai-

treffe. Elle ne fut pas long-terns fans venir me re-

trouver ; elle m'apprit que Tigrinde etoit dans une

li grande colere , que les foumiffions , les excufes

de Poliarte & tout ce qu'elle avoit pu lui dire pour

la confoler avoit etc inutile. Elle ajouta que la

princefle apres avoir repandu beaucoup de larmes ,

avoit jure par fon honneur ck par le fceptre de

ion pere ,
de n'avoir jamais d'autre epoux que le

vainqueur de Poliarte 6>c le deftrucleur de 1'empire

de Conftantinople.

Tigrinde elle-m^me me confirma tout ce que

m'avoit dit Arlande ; car elle vint encore rendre

vifite au roi de Circaflie , a qui ces nouvelles flat-

teufes tenoient lieu de remedes
, ck qui fe trouvoit
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deja fort foulaee. Je vins promptement me placer

au incme endroit qui m'avoit deja fervi
,
& j'en-

tendis que !a princeffe
feiicitoit Orcan fur le retour

de fa fante. Je ne puis me rejouir tout-a-fait , ma-

dame ,
h:i repo, dit-il

,
du meiileur etat ou je me

troi;vc ; je fuis oblige d'avouer que je ne le dois

qu'a 1'orTenfe que vous avez reqne, mai^ je fens avec

plaifir que j'aurai bientot affez de force pour vous

vender. Ce n'efl pas d'aujourd'hui ,
lui repliqua la

princefTe, que j'ai des preuves de votre attachement,

je me fuis fouvent reproche de ne pouvoir le re-

co'-noitre. J'ai aime Poliarte comme un mari dont

mon pere avoit fait choix ; mais a prefent que fa

perfidie a detruit 1'engagement que j'avois avec lui ,

je le hais
, je detefte fon nom, & je ne penfe qu'aux

moyens de 1? faire penr. Je
rec^ois done vos offres

avec
plaifir ,

& je vous conjure de ne penfer qu'a

votre guenfon. Orcan lui fit encore quelques pro-

te(t:tions
, apres lefquelles ils prirent conge Tun de

1'autre.

Tigr'rxle etoit a peine fortie de 1'appartement du

roi de Circaflie
, que 1'empereur y arriva; il comprit

aifoment le fujet de ja joie qui brilloit dans les

yeux du malade. Apres les premiers complimens Ti-

e;ianor lui dit :
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Je fuis d'autant plus fenfible a 1'affront que je re-

qois de Poliarte , qu'il
eft d'un rang illuftre

, & le

reffentiment que j'en couferverai toute ma vie eft

proportionne a la grandeur de I'mjure ; mais avant

tout
,
mon premier foin doit etre de donner a Ti-

grinde un epoux digne d'elle. Je connois votre va-

leur & les forces de votre royaume , Sc je n'ignore

point I'amour que vous avez pour ma fille , ainfi

je ne puis mieux faire que de vous la donner ; mais

a condition que vous partagerez mes mterets ck ma

hame centre toute la famille d'Enceladan.

Orcan baifa les mains de 1'emper^ur , 6k lui re-

pondit avec tous les tranfports d'un amant qui paiTe

du plus cruel etat a la plus grande felicite. Tigranor

fatisfait des fentimens & des afTurances que lui donna

le roi de Circaflie
,

fe retira apres 1'avoir embrafle

comme fon fils.

La fame d'Orcan fu^ bientot retablie , & il epoufa

la prmceffe. On fit des tournois d'une magnificence

extreme
, malgre les cruelles guerres que Ton medi-

toit. Tigranor apres avoir donne quelques jours aux

plaifirs ,
aflfembla ion confeil pour examiner 1'affront

jue Poliarte lui avoit fait, & Ton refolut la ruine

de Conftantinople , en uniflant pour cet effet les

forces de 1'empire avec celles des allies, Cette refo-
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hition devint bientot publique , & Tigranor etanf

fort aime cle fes fujets, Ton cut dit en voyant ecla-

ter leur ze'e & bur fureur , que inon maitre les

nvoit tous offjn'cs en particulier. Tigrinde voyoit

avec joie les preparatifs que Ton faifoit pour fa ven-

geance ;
tile nc pouvoit cependant arracher de

ion occur le ibuvcnir d\in ingrat qn'elle avoit tant

aime ;
clle regardoit le portrait qu'il

lui avoit laifle ,

& cettc vue cntretenoit fa douleur 6k fes regrets.

Orcan avcil ion eftime
,
Poliarte e'toit l'ob]et de fa

colere; mais cette colcre faifoit quelquefois place a

des mouvcmens nlus doux
,

fi j'en dois croire ce que

me difoit Arlande.

L'envoye de Po'iarte fe retira apres la declara-

tion de guerre ,
& ma iante m'empecha de le fui-

vre. Je demeurai quelques mois malade a Trebifonde,

mais je fus touiours cache dans une maifon ou j'a-

vois louvent le
plaifir de voir Arlande.

Cependant Tigrinde donna le jour a deux ju-

me.rax
, dont Tun etoit un prince qui fut nomme

Endimir , & I'aytre une princefle , qui ert la fimeufe

Leonide dont la valeur & la beaute font tant de

bruit dans l\inivcrs. L'air fe couvrit de nuages au

morrvnt de l,i naiilance
, la niiit parut avant le

cciichcr du loleil
,

le foleil ne donnoit aucune au-

tre
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tre clarte que celle des foudres Secies eclairs, & les

eclats de tonnerre ctoicnt d'ane violence extraor-

dinaire.

Les fa^es donnerent difrercntes interpretations a

ce prodige ; les uns difoicnt que Leonide feroir irn-

peratrice de Trebifonde, les autrcs afifuroient qu'elle

en augmenteroit la fplendeur ; mais ih f.irent tous

d'accord fur la beaute & la valeur incomparable

q-,:e
les aftres lui promettoient. Quekp.es jours aprc>,

le fags Ariflon vint a la cour. C'eroit un homme

qui s'etoit attire une veneration ^enerale par ion

iavolr ; 1'avenir n'a* oit r:en
cl'inipenetrab'c a fcs

yevsx , & tout ce
qu'il predifoit etoit regarde comma

infaillible. On fut furptis ch le ^
roir

, car il paffoit

fa vie clans une foret ,
a cinq lournees de Trebi-

fonde ,
fans a ut re occupation que celle de contem-

pler le ciel. L'empereur qui 1'aimoit & qui I'eiti-

moit bear.conp, le refuc a merveille & le conduifit

auffi-tot chez Tigrinde qui n\'toit pas encore re-

levee
,
ck qu'il

trouva jouant avec fa petite fille. Ii

examina les traits de cet enfant avec attention
,
&

tout d'un coup , avec un enthoufiafme au-deiuis de

1'humanite il s'ecria : O merveilleufe princeile ! a

quelle gloire es-tu reiervee ! Enfuite fe tournant du

cote de Tigranor il lui d;t :

Grand empereur de Trebifonde , j'ai examine la

Tome IIf, E
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naiflance de cette princeffe , j'ai vu toutes les cont-

tdlations oceupees a lui donru-r dcs avantages que

les cieux n'accordcrent jainais a d'autres mortels. Je

ne viens ici que poar avoir le plarfir
de la tenir

entre mes bras & c.-lui do la confklerer avant cle

inourir. Soyoz certain que rien n'c'jak-ra fcs char-

mcs 5: (a valeur ; le deftin lui reftrve I'lionneiir de

trioir.pher
de 1'cmpire gfcc ,

anili vous devez fuC-

pondre la cnerre que vous avez refolue
, pour at-

tencirc ies tcni^ ravorai:L-s que le dcfiiii vous proinet.

Et vous
, Tiy/iPxle , lui dit-il alors

, je puis vous

aTfiirer que le ciel doit av.gmenter votre grandeur ;

rruis il i":i;t a fte;idre qi^lque terns pour etre vengee

d': n prince qua vous a manque de fidelite , plutot

p-'.r
l.j faute da defiiri que par le defaut de Ton coeur.

Contentez-vous a preiciit des remords dont il eft

tourrnente
,
ck ne doutez point que vos chagrins ne

ioient un -our l.avi-, d'un bonheur que vous n'efpe-

Lo;l(|uc la rerlL\ion eut fait place a 1'ctonnement

e L ii;!a ce difcour'; d\A riflon
, on refolut de fe fou-

crtr.: au\ ordres <! ci-.-l LX cle fufpendre la guerre,

i-, lans difcontinuer les preparatifs , pour etre en

at de tout entreprendre lorique la jeune princeffe

l'dLTe coiivenable.
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Quelque terns apres ,
Orcan obtint cle 1'empe-

rear , avec ailez de peine, la permiffion de <:ondk;!re

Tigrinde dans fes etats ; ma;s au nioment de Icur

depart , Ie prince de 1 rebifonde , irere unique de

la reine de Circaffie, tomba dangereufcment nial.ide

& mourut en pen dc jours. 1 l^ranor ne put fhuie-

nir cette difgrace, & le fnv\t de pros ; {ijs peuplcs

Ie pleurcrent coniine !enr pcre, c-i 'i'j^iiiidc liii liic-

ccda. Orcan fut couroilH'j avec c:!e
,

fans aucune

diincuite. II ncmma un viceroi
poi'.r qouvcrner la

Circaffie , 6^; fe donna tout en.ticr aux (bins di- foil

noilvel empire. Pendant
qn'ii prouvoir a ie.s peuple:,

Fe;;ccs de fa juitice & d? fa pr'.idfnce , Tiv;rinde

n'etoit occupee que dc 1 education de ies dei;x en-

fins. Mais cette dojce occupation fat bientot ir-elee

d\;ne vive douleur , par la perte unprevue du prince

Endimir.

On uria le verfueux /-.rille de racontcr ie detail

de cet accident, & il contiiiua fon rccit en ces ter~

mes : Tout cc que la nature 6k Tart peuvent avoir

d'asreable ie trouve dan 1

; un lien fitae au^res de
C? i

Trebiibnde , ar.quel on a donne avec ra vion le nom

de paradis terreftre. Lc c
,

prince-:;
>;L cet cinpire vorit

orclinairement y pren.dre le plaiiir
de la promena-

de. Ti:;rinde v conduiht un joar les deux enlans
.,

qui n'e'toient alors ,.;es que d'environ quatre ans ;

Eij
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tile avolt refo'u dV faire quelqae le;our. Un foir ,

au coucher c!u ioLil , pendant qu'elle
fj prome-

noir avcc fa cour dans un boiquet fur Ic bord de

la riviere
(|i:i

ie jctte affcz pres de-la clans la mer,

la noun-ice e'toit cLnieurce dcrricre avcc les deux

cnh.ns ev tiiic cLinoiHiie
q.;i

ies lervoit. Ces deux

fcmnK-s apper^urent un Ixrc.-j.u de pecheur attache

i\ quekiues arbres ;
Leonlde cut envie d'y entrer,

aufli-tot le petit
Endiniir voulat en faire ar.tant , 6k

les iemmes eurcnt la complaifance de les y con-

cluire.

Les lecouiTes qu'ils
donnoient en badinant deta-

chereiU le bateau
,

la demoiieile qui s'en apperc^ut

lautn promptenient a tcrrc avcc la petite Le'onide

q'uV-1'.e
tenr;t cn'.re les bras

,
eiie la pofa prompte-

m.r.t iv.r Th^rbe & ie tourna pour prendre le prince

c;;;c la nournce lui pre'ientoit : niais la precipitation

avv,c hiciuelle elle s'avanca Tayant rait
glifTer ,

elle

ton::, i dans Teau
,

c\: (i la nor.rrice ne 1'avoit rete-

nue p.ir
la robe

,
elle cut ete noyee. Cependant

elle ti.t allv./ heureule pour regagner le bord
,

fur

au\ cr:s dj Leonide
,

la trouverent evanouie. Quand
elle ei.t

repris les
eiprits , elle conta le malheur

c:ia venoit d'arnver
, c-c comme on ne vit plus alors

ii! la nournce, ra le petit Endimir
, non-plus que
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le bateau
,
Ton conclut que le courant les avoit

emportes. On fit defcendre plufieurs barques juf-

qu'a la mcr, mar; leurs recherches furent imi tiles ;

on trouva feulement le lenclemain ,
a plufieurs milles

an large ,
le bateau renverfe , amfi Ton ne douta

plus que le jeime prince n't'iit peri. Et c'eft ainfi cu;e

Leonicle s'eft trouvee l*unique heriticrc cle 1'cmpire

cle Trebifonde.

Quelque terns apres le couronnement d'Orcan,

pourfuivit Anfte
, je partis cle Trebifonde pour re-

tourner a Conftantinople ,
oil je trouvai que la prin-

ceffe Diane avoit comble de joie Poliarte ck tout

1'empire Grec,en donnant le iour a un prince que

Ton avoit nomine Caloandre a cauie cle fon ex-

treme beaute ;
il eft vrai que tout enfant qvfu etoit

encore , on ne pouvoit le regardcr fans rainier &x

fans I'admirer. II me rappela 1'idee cle la petite Leo-

nicle que j'avois vue a Trebifonde ;
mp.15 ce cr.i'il v

a cle plus etonnant
,

c'eft qu'en rendant comptc a

Poliarte cle ce qui s'e'roit pafTe clans cet'e ville ,

quancl ie lui fis le re'cit des prodi^es arrives au nio-

ment de la naiffance cie Leonicle
,

il me cut
q:i'i]

ctoit arrive precifement la n:eine chole loriq-ie Ca-

loandre et>nt venn au nionde ,
& ncva-) trouvaines

que Diane ck
ligrinclc

etoient acccuche'es au nieme

infcant. Ma'gre routes les raifons cjue
Poliarte avoit

Eiij
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sd'etre content do fon fort
,

il (e reprochoit fa

ceiie <;jn it;iid/-lite ; & je tais qi:e non-feulement

ii penfe luijourd'hui do !,i mcme I'KOH ,
mais en-

core 1! prevoir ies n::ii!u:i;rs rini fonf inevitables a

i-:s
|)cup!

:s
,
&

cp;

:

ii vonclroit le Lie--iiier l-jj-'incine

)-,ou; nppciifcr !a cole re d'Orcan ck ck Tigrincle,

Mais Li hr.'ne cfl iiivt'terce dcpuis fi long-terns clans

i- IMS ctxji i
, quo i'o;i doit s'attendre a une guerre

leirMvj. Ai:ifi
, prince, fi voas voulez fecounr vos

p,;rc;,', ,
vous lunircz

p.'.s bcaucoup cle terns ,
ni

dans h.s royauir.es crr-in^ers. Ce ti;t ainfi que Pe-

cnyer tern,ma ion hi,'lo;re
, qu'Arfilee rut charme

devoir entendue. Lo-s princes ]oi^;vr.:nt la coinpa-

gme riui s'etoit f ;

i'per:ee cl;ms Ies boffjuets ,
& Ton

p ifia le r.fie din jour an rr.iiieu des
piaifirs.

C,;;lo?ndrc ctoii Ic leb! run s'ennuyat dans uti

fe;our h c'rirniant; \\ ;;v ;;; dOcOuvert qne fon frcre

t\ ion coufin cfoicut amouren^
,

o-: il elv:rchoit Ies

moyv-i:
:

pour ! s
ciega^er de !eiir c elidnes on pour

flKieh'.:r ;

; :r!o;;-j , car ton ciX'iir n'etoit epn^: d'a,;-

' ' ;:1 ;il ^'^' (
''

-

'' 're v- "iu dj cetie idee
,

i! ti'"a a Te-

I okriion t\ A'tv)!:;1

], U' ie f
; engar;ea a le pro-

:

'

; :
'

pendiini qnc route la cour retour-

1 1;i cli-;ie;m. Vous favcz
,

leur d;t~il , quo Ic
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defir cle nous fignaler nous a fait partir de Conf-

tantinople ,
& c'eft pour un fi noble cleffun

cjue

nous fomtnes venus ici ; les fetes font finies & nous

n'avons plus cle pretexte pour nous arreter dans un

lieu oil nous ne pouvons !iv_-ner qu'u.ne vie molle

& voluptucufe \ mais s'il eft vrai
,
comme je !e

foupqonne , que Pamour vous ait feduits, je ne puis

vous deguifer combien j'en fuis
afflige , car on clit

que les anians font ordinaireinent maiheureux. Pour

moi qui fuis libre & qui veux 1'etre jufqu'a la mort,

je ne vois rien qui m'empcche cle continuer mon

voyage ;
fi vous voulez partir avec moi

, ;e ferai

charme non-feulement d'etre avcc vous
,
mais plus

encore de pouvoir me perfuader que vous etes mai-

tres de vous-m^mes. Quoi qu'il
en foit, fi I'amour

vous ret:ent en ces lieux je ne m'oppoferai point

a votre lejour ,
mais vous ne clevez pas non-plus

vous oppofer a mon depart m trouver mauvais que

j'achcvc mon entreprife. Altobel fut tres-embarrafTe

du difcours de Caloandre ; il auroit bien voulu ne

point abandonner un frere
qirii

aimoit avec ten-

dreffe
,
mais en meme-tems il ne ponvoit ioutcrrr

la feule ideo de quitter la chore Armeline. Er;hn il

confiance que 10 vous do:s
,

ii ]c \'ous diiois cjue

je nV.nne por.it la nc;!e ArnrJii.ie ; oui
, ie i';iimc

ivec i.uit d^ardeur que ]'amisrois inicux mount qae

Eiv
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de m'en iep ;rer : nigez combien cet am^ur a cle

force , puiiquM m'arrache d'auprcs de vous & qu'il

me fait ciiblier pour un lems le foin dc ina repu-

tation. Allez done 011 votre courage & la gloire

vous appeHent; pour moi qui fuis encha'ine dans

cct r^.x' il>lc ll'jour , i'atrendrai que 1'amour m'ac-

cordc quelques-unes de ies faveurs
,
& ]e {!-ii.irai (i

bii.ii repjirer dans la fiure Ic.s inonicns que j'aurai

perdu'. , que 1'on ne dout^ra point qne je f.iis votre

trorc. C;;:o:u;drc TembraiTa & lui dit en fouriant :

Si ]':imoi;r a^giricnte la valcur vous fxrez des chofes

extraordinaires , q'lant a moi , je renoncc a fes fa-

veurs ; louifTcz done des
plaifirs que Ton regarde

queiqucfots comme des pcines;mais tels
qu'ils puif-

fent ctrc
,
nc vous anvtcz (juc

le inoi;is qa'il
vous

fjra pOi
n
.;!i!j, On tfl tans doute inqirict

de nous a

Conil:i;i(!:'.op'e ,
ne ler'.)it-il pas plus rmturel

cl*y
re~

t Burner ? Mais il faudroit y paroitre converts de

gloire. Sev^'-.e'.'r ,
l..i d:r Po'emon , \m de nous an

moms vous accoinpagiicra ; lequel cho'fifTez-vous

d'Aiti \'.A on cie nv>; ; Si ; e :iv.
j connoiiTois en phy-

fioJioinie , !;; rcpondit C.-iloandre
, j'imagine cv.ie

c.rv poiitefle vous K.roit- egalement a charge. Si

vous a;ir.:ex vous l.;i;v tro;> pene'trant ,
lui rejjori-

d,
r Polemon ; ;e conviciis q ;e ie fais ainoureux ,

::
A us ;e ne lc i'.iis pas an point de ne pouvoir vous

'

tomp igner. Us hnircnt cette converiation en con-
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venam de fnivre chacun bur
goiif.

Altobcl & Po-

lemon fe determinerent done au feiour & Caloan-

dre an depart. II
prit conge clu roi & de tonte

la cour des le loir meine, <S: !e lendemain au. lever

de 1'aurore il fortit fans cciiyer , car le fien etant

mort depuis quelque terns ,
il avoit refolu dVn

chercher un dont il ne rut pas connu. En arnvant

a la v;!le de Chorfe ,
fur Ics frontieres de la petite

Armenie
,

il fit pcindrc fur foil ecu un Cupidon ren-

verfe aux pied.s d'un chevalier
, pour fiire entendre

qu'il avoit refolu de n'aimer jamais. II parcourut

tons les royaumcs voifins , pour s'inflruire des pre-

paratifs de Tempereur Orcan
,

ck pour fe rendre

quand il en feroit terns aupres de 1'empereur fon

pere. II fit de fi grardes adions dans tons tvs

pays , qr:e bient6t on ne parla plus qr.e du cheva-

lier de Cupidon. Pendant ee terns, Ahobel 5i Po-

lemon etoient dans I fin are
, tres-einprefTes aupres

de la belle Armeline 6^ de la charn-innte Syrcnc.

La vie
qu'i:S menoient etoit dclicieufe

,
mais eile

etoit pen cligne de ler.r courage. Cependant !es nou-

velles ru
p

e l"on a:;prenoit tons les TOUTS des anne-

mens one Ton faibit dans tout Poricnt , lour hsi-

ffjient coinprendre la neC'jflitc oii i'% feroient incef-

famment d'aller iceourir i\'n-p:re c'e Grece. lM) chc-

vaner d/Kmare , p.prcs avoir deineure dix ans a

Trcbiibnr'e ft;t attire dan? (a patric oar ie bi'n f des
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grand^- ivt.^ rpc I'o-i dcvo-t clonner aux noces c!e

Ton prince ; mais ayant etc rctenu en cherriin par

les bleffurcs qifil
a' 7oit recues clans un combat ., il

n'avoit MU arrivcr a fie/ prompf'ernent pour en ctre

tcmom. An'l'ee ,
G.'lindo , Polcmon & Altolxl

ctoijnt avec le roi cf.r.vv.l ce chevalier vint lui mire

la reverence. Ils iui tcinoignerent la curiofite qu'ils

nvo;ci:t dj {avoir preciiement tout ce qui fe paffoit a

Trc'h:ibn:lc ,
ce rpn rc^arcloit la valeur & la bcaute

de Leonicle ,
la liune c!e Tigrincle & d'Orcan ,

ck

quels etoicnt les princes & les chevaliers qui
ie pre-

(entoieiit pour les ijrvir. Cc!r.i-ci ciui etoit parGntc-

inent indriiit, voyant la curiofite que le roi lui te-

irtoignoit , leur reponclit :

Pcrfonne n'i\viore quel eft le dcfir cle vengeance

dont Tigrincle & Orcaa ibnl uniquement occiipes ,

v>: voi'.s cro'.rez Tans peine cjue ees tr.O^ies ienrune;^

nes avec la princefle Leonicle s'accroiffent en eile \

ch;qi;e inilant
, d'autant qa'elle n'ignore pas qu'elle

eft deiVmee a \en^er le> inopris que la mere avoit

rec^ns. Je ne pourrois vous clepemdre ions les avan-

ta^es dont le ciel a comble cette heroine ,
ils lont

inrpodihlcs a decrire. Elle eft grande ,
mais fa taille

eit li ken proportionnee cjue Ton voit pen cl'honi-

ines qui ioient aufli bien laits ; Son viiage eft noble

^' iin-'Jl'.ieiix , la bLincheur de Ion teint ell melee
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cl'unc couleur qui fait honte a la rofe clu mois de

mai
,

fe.s yeux font clu plus beau bleu clu moncle ,

& cependant fi brillans que Ton ne peut les com-

parer qu'au clel , que Ton voit charrnant dans un

jour ferein
, 6k terrible cr.iand il eft irrite. Mais nen

au moiide
n'e'gale les graces de fon fourire ,

il n'y

a point de clouleur qui ne s'evanouiffe en la regar-

dant. Tous les regards font attaches far elle quand

elle paroit en public , 6V: le piarfir
cle la vcir eft ii

grand , que Ton n'entend aucun bruit dans les plus

nombreufes affemblees.

Le roi furpris cle la magnificence cle cet eloge ,

interrompit le clievalier & dit aux princes : Si le

cheval'cr cles So'eils ne nous avoit fait le.s memcs

imprefilons ,
nous pourno<:s foupconner la vente cle

ce recit. Je ne me perfuaclerai jamais ,
s'ecria Ge-

lindo, c;u'il y ait quelqu'un au mor.cle qui puiiTe

egaler ie clievalier cles Solci's.

Le chevalier lui repondit en fouriant : Seigneur

nous faurons
lecpael eft clans 1'crreur , quajxl voiis

aurc-z vu Leonicle 6k cjue j'aiii'ai
on ju^er c'u c'te-

valier clont vous parlez ; in.iis en attendant ,
nous

elevens convenir
,
ce HKJ fjinl^Ie , qiMi's

ne doi-

vent ctre compares cju'a eux-memes. Eniiiite il

contniua fon recit. Leonide ht paroitre tant de Force
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& d'udr.iTe en commandant fes exercices , que Ton

jugea que fa valeur egaloit fa beaute
,
& qu'elle

remplillbit tout ce que le fage Arifton avoit predit.

A 1'eVard des preparatifs dc la guerre ,
on les fait

avec tout I'empreiTement poiTible, & Ton ne doute

point du faeces ; on s'attend a voir inceiTamment

1'empire Grec trihutaire de celui de Trebifonde ,

Poliarte mort, Tigrinde venge'e & Leonide triom-

phante. I! y a beaucoup de princes qui ont promis

a Orcan de lui donner des fecours confiderables ,

quelques-uns merne ont de'ja fait joindre leurs trou-

pes ;
en un mot, la reputation de 1'infante lui attire

tous les jours des fecours nouveaux. Safar
, jeune

prince fort brave & roi de la Turcomanie
,

vint a

Trebifonde 1'annee derniere a la tete de 'cinq cen.s

chevaliers choifis
,
en attendant vingt mille autres

qu'il avcVit laiffes dans fes e'tats
, tout prcts a mar-

cher. L'empercur le re^ut tres-bien
,
mais d'abord

cju'il cut jette les yeux llir la princelTe il devint

epns dc la Ijeaute. Cependant Orcan voulut, pour
le combler de faveurs, c;u'c!le rc^ut 1'ordre de che-

valene de la main de ee prince.

Elle parut le jour de la ce'rernome avec des ar-

mcs extremernent riches
; fa vifiere haufTee laifibit

voir un
vifage fi

agreiible & tout a la fois fi fier,
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que Ton ne pouvoit dire fi die refTembloit plus a

une Pallas propre a fare naitre 1'amour qu'a une

Venus capable cle vaincre le clieu cle la guerre. Safar

etoit ebioui de tant cle charmes & ne fe connoif-

foit plus. II bruloit
,

il trembloit ,
il ne fongeoit m

a ce
cju'il

devoit faire ni a ce qu'il devoit dire ; 6k

quand il dit a la pnncefle qu'elle ctoit oblipee de

defendre 1'honneur cles dames & de fecourir celles

qui en auroient befoin ,
il la regarda tendrement

pour implorer lui-meme Ton Scours. Mais ayant un

peu furmonte fa timidite , i-l ajouta : Un cafque ne

pent que retarder votre vifcoire , combattez a vifage

decouvert
,
& peribnne au monde ne pourra vous

refiiler.

La princefTe , qui ineprife Tamour & qui ne fe

confole point d'etre nee femme
(
la feule idee de la

foumiflion impofee a Ton iexe revoltant Mi fierte na-

turclle
).,

ne reponclit
a Safar que par un regard fier

qui lui fit aifement comprendre qu'il n'avoit rien

a efperer. Leonicle apres avoir rec^u 1'ordre de che-

valerie , voyant que 1'armee feroit encore long-

terns fans etre en etat de marcher a Confrantino-

ple ? fupplia fon pere de lui permettre d'aller , a

Texemple deV chevaliers errans 7 cherclier les aven-

tures dans les royaumes voifms ; &: 1'empereur qui

I'aime avec une tendnsffe extreme, ne voulut point
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lui refufer cette fatisrac"tio:i, Mais Tigrinde , apres liu

nvo'r rcprcL-iViC
cue tovites leurs efperances etoient

fbndu'e:, i\\r C.lc &: il;r ia vaieur
,

la conjura cle pref-

ior ion rctour, &; lui tlit adieu en verfant un torrent

d._ larmcs.

Le depart de Leonide ne diminna point la viva-

cite d.s preparatifs ,
& i'on voyoit arriver tons les

jours des chevaliers a Trebifonde. II y en eut un

entr'av.tres qui parnt avec toutes ies armes a la

refurve du caique', il etoit d'une faille prefque gi-

pantc'iqae ,
S: ion air de fore,- & de hcrte attira fur

lr,i les yeux de toutc ;a cour. Ils'approcha du trone

d'Orcan
,
& lui d'.t a haute voix fans 1'avoir lalue :

Empertur de Trebifonde
,
VOMS occupez uiie place

ou inon pcrc Orszolion clevrr/it etrc afhs
, Poliarte

Ic combattit dans cette ville ck le tua
,
ie ne iais pas

trop comment
, ]c crois cependant q-'.e

ce flit par

tra'iiion. On dit que vous etes jufte & que vous

avez de la ^/aleur ; ]'aime done mieux vouc voir fur

cc trone
(|i:e

Poliarte dont ]e me vcn-ierois s'il

croit ici. J\?r.pt\ -re!:;
qv.e vous avez relblu de detruire

Ion empire, & ]c VCA- avec beancoup de
plaifii*

les

ft):ns
qiie voi's prenez pour y parvenir. Vos cam-

pn.gnes font coav,rtes de chevaliers
, qu'attendez-

dcnt votrc pays? Ne lavcz-vous
pa:, que le grand
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nonibre produit aife'ment le defordre? Croyezmoi,
vous avez aifez pris de precautions , je viens join-

dre ma vengeance a la votre; ne diffe'rez done plus,

marchez a Constantinople ,
Brandilon eft avec vous,

ion epe'e en vaut mille.

Au nom de Brandilon on entendit un murmure

dans toute la falle ; la reputation etoit connue , on

favoit qu'ii etoit fi redoute dans 1'Afie que trcnte

chevaliers n'auroient ofe le combattre , ck Ton nV

gnoroit pas que la iorce etoit prodigieufe, Ton adrefle

admirable ck ia colere terrible.

L'empereur lui repondit d'un air grave ck maief-

tueux : Je iiiis fort aife
,
Brandilon

,
de vous voir

joint a nous pour renverier 1'empire de Conftan-

tinople ,
votre valeur qui remplit tout 1'orient m'af-

fure de la vicloire ; cependant on ne doit jamais aiTez

me'prifer fon ennemi pour negliger aucune precau-

tion. Mais le portrait que vous faites de Poliarte

n'eft aiTurement pas jufte , je 1'ai connu
,

c'eft un

prince d'unc grande valeur ck certamement incapa-

ble d'aucune trail'. fon. II combattit votre pere en

i>rave homme
,

il le tua dans un combat fingulier

& dans la place que vous voyez devant mon pa-

lais ; j'ai rec^i
tant de preuves de fon grand cou-

rage & de fa prudence , que j'aurai toujours pour
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lui benucoup d'eftime ; jo iuis meme perfuade qne

nous le trouve"ons prct a nous bicn reccvoir. Ses

etats font co mde'rables ,
il a beaucoup d'allies , ex

f-s deu\ f:l;
, quoique ]eunes ,

ont de'ia fait de fi

belles actions quMs rendcnt ce priiKe aflez redou-

tablo. Pour rcdoiib'vr le p'aifir qne j'ai de vous voir

prcnclro
mon parti . !cs kco rs que 5

'attends doi-

vi.:.-!t arriver inccfTamment. C^pt:;;d:mt croyez-moi ,

pi'-.T'.
-/

qv.C'cr.ic repos d.iiis ma coLir
, & moderez

votiv cLierer.fc ardour.

T i
r

"

'0 renonfc de Tcmperem- fl;t autant anohu-
4 ,

: .,,/,,
die quo Farrogance do Brandilon avoit ere blamee;

car perfonne n'avoit approuve que Brand'.lon cut

par'e de Poharte coinme d'un traitre, lui a q.n Ton

r.e vouloit t:;:re la guerre que pour I'lionceur de

Fempire ck pour iatishure I'miperatrice ;
Grcan lui-

nu-me ne pouvoit le hair
, 6k Tigrinde fj trouvoit

einbarquee , elle avoit pris de fi grands engageincns

avcc 1'univers
, qu'elle n'ofoit les rompre ;

de plus,

clle ttoit liHitenue par 1'efperance d'elcver la fille

lar le tronc de
Conftantinople. Sans d'adli fortes

ra".{o;:s , ;e crois qu'elle adroit enipeche I'excc.'tion

d'une entrepnle qui clevoit fairc couler tant de fang,

d'.iutant plus ,
fi ]e ne me trompe , pouriuivit le che-

vilier, que fa haine pour Poliarte n
?

a d'a..trc prin-

cipe
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cipe qu'un amour dont la fiamme n'eft pas entiere-

ment eteinte.

Brandilon ne fut pas content de la reponfc d'Or-

can
,

il regarda meme comme une ofFenfe les louan-

ges qu'il
avoit donnees a Poliarte , ck malgre les ef-

forts
qu'il

fit pour ne pas eclater
,
on remarqua fuV

fon viiage la colere dont il etoit agite. L'on voit

bien, repondit-il , empereur, que vous ne pouvez

vous refoudre a dire du mal d'un homme a qui

vous devez la vie & i'empire ; ]e loue votre re-

connoiiTance, & vous la pcuiTerez peut-ctre jufques

a lui faire part de vos etats , fhns pouvoir vouS

refoudre a le priver des iiens. Au rcfte
, je iuis bien

aife d'entendre louer celui que je dois vaincre ; Si

pour vous donner les moyens de iignaler votre grande

reconnoifllince
, je vous promets de lui pardonner a

votre confideration ; mais ]e n'aurai pas un moment

de repos que je ne 1'aie conduit devant vous mort

on vif pour vous laiffer maitre de fon fort.

Altobel fut fi fort indigne de 1'infolence du Tar-

tare, qu'Jl
cut beaucoup de peine a fe retenir

, &
le feu qui lui rnontoit au vifage prouvoit alTez 1'inte-

rct
qu'il prenoit a I'lionneur de Poliarte, Toute la

compagnie s'en appercut. Cependant le chevalier ne

laiffa pas de continuer ion difcours.

Tome III. F



S'l L E C A L O A N D E. E

L'cmpereur , uiouta-t-il , dent la prudence ell ex-

treme ,
::e vouk.t pas poulTer plus loin la conver-

fation ,
&: fe leva pour ne pas compromettre foil au-

toriie. II fit donner an Tartare un des plus beaux

appartcniL.ns
du oaluis

,
avouant qu'il ttoit plus con-

tent de ['avoir dans lee interets qu'une arme'e en-

tire. Ce fccours ck beaucoup d'autres qai arri-

voie 't
, joints a ccax des rois de Perfe

,
de Ruflie,

ck- G'eaiIL-,d'.i foucl^n de Babylone & du Turco-

man , cvi doivent crre arrives prefentement , fai-

f;ient trav.iillcr avec cmprefTement lorfqu.e je fuis

parti , pour ir.jttre mcefTamment a la voile & fe

rendre a Conftantmople ;
la mer etoit de'ja couverte

dj vaiflcaux
,
& dans quelqves mois cette grande

vi'ile l-.r ! certaineinem aincgee par toutes les forces

de 1'Oricnt.

L-.s princes raM'onnerent encore quclque tems fur

cws nouvcl'es ar.res Ie rec;t d.i che\ alier Armenien ,

ciii.;ite !.'., ie quitterent, Mn!^ Altobel & Polemon

lirc'^t fie i-jr,euic>, rtflcxiors qui les determinerent a

s'arracber des \w d I'amour eV de la volupte pour
arn\vr a Conftantino^lc cjuand il icroit tems d'y pa-

ruitre.

Fin Ju prcm^r Livrt.
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L I V R E SECOND.

NDRE, (bus le nom clu Chevalier c!e Cu-

pidon ,
iliivoit les borcls d'unc riviere. Le foleil etoit

a peine leve
,

il etoit feul & Ton imagination ne lui

reprefl-ntoit que des idees convormes a Ton humour

guerriere , lorfqu'il apperc^ut aflez loin de lui un

grand nombre de payfans qui lanc^oient des pierres

centre un arbre.

II approcha & vit que cette troupe attaquoit vi-

venient un jeune-homme monte fur cct arbre. Get

infortune fe couvroit de Ton mieux avec le.s bran-

ches & les feuilles pour eviter les pierres qu'on lui

jettoit ,
mais il auroit infailliblement peri far/-; 1'ar-

rivee du chevalier qui cna aux payfans de s'arreter.

Ses paroles ne procluifirent aucun efFet
,

ils conti-

nuerent avec autant de vivacite que s'il ne leur

avoit point parle. Une fi grancle marque de mepris

acheva de le mettre en coiere
,

il pouffa Ton cheval

contr'eux
,

c\" les frappant du gros de ia lance il les

mit dans un tel deibrdre
qu'ils prirent la hiite.

Alors le chevalier dcmanda au jeune inconnu la

Fii
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cauie cle Ton mallieur
,
& comment il avoit pu

montcr fur un arbre ii haut & dont la tige n'avoit

aucune hranche. Genereux chevalier, re'pondit-il ,

aick-z-mol s'il vous plait
a defcendre , & vous ap-

prendrez la plus grancle trahifon que vous ayez ja-

mais entenclae. Quancl il fut clefcendu avec le fe-

cours do ion libcrateur ,
il lui temoigna une fmcere

reconnoilTance ,
en moutant : Seigneur ,

vous pou-
vcz continuer votre chemin , je contenterai votre

cutioiiic en m.irchanc ; ]e me nomme Durillo
, ck

]e iuis cle Nicopoli , petite vilie que vous avez du

rencontrer a quelques pas d'ici.

Les pnncipaitx do la ville defirerent de m'avoir

pour gendre apres la mort de mon pere qui m'avoit

laiflc qurjque bien. Mais j'etois amoureux de Fe-

iinno, <_i!e etoit liile d'un brave chevalier qui n'e-

io;t
pa', nche, ainfi ]e refufai toutes les propofitions

que Ton me ia.lbit d'a'rieurs
; en un mot

, j'etois

determine a
1'e'pouicr ,

(-.-lie re'pondoit a ma paflion,

la mere qui defiroit notre mariage avec ardeur
,

lui

recommardoit avec loin de me donner toujours

quclque-. rayons d'cfpcrance.

Nous avons pafle les grandes chalcurs de 1'ete

d.ms un
village afTez voifin d'ici, ou le pere de

Febnne pofscde une maifon aufli bien que moi ;



F I D E L E.
8<j

les jours m'ont parii , je vous 1'avoue
, s'ecouler

comme cles momens ; je voyois , j'entretenois ma

maitreiTe & je me flattois du bonheur le plus cloi:x,

lorfque tout a change de face. Felinne alia hier a la

ville ; j'attendis Ton rctour au pied de 1'arbre ilir

lequel vous m'avez trouve ; elle parut enhn fur ie

foir , & me recut d'un air charmant en m'affurant

qu'elle me favoit gre de mon attention ; elle in'ac-

corda meme la faveur imguliere de lui bailer la

main.

Apres quelques momens d'une converfation des

plus tendres
, Felinne parut defirer un bouquet des

belles fleiirs dont 1'arbre e'toit charge ;
les filles de ce

pays les aiment beaucoiip ,
non-feulement a caufe

de leur odeur , mais parce qu'il ne s'en tronve pas

beaucoup dans cette faifon. La hauteur de 1'arbre,

ni le danger d'y monter ne m'auroient pas empeche
cle la fatisfaire , mais elle me confeilia de me fervir

ti'une echellc que nous troiivames dans un champ
voilin,

J'obeis, je montai ; mais a pcine eus-]e

1'echelle que ie la vis tombcr dans la riviere qui

coule au pied de 1'arbre. Je m'imnginai d'abord que

mon empreffement ne m 'ayant pas pertnis
de pren-

dre ailcz de precaution , j'avois moi-mcme ete caule

F iij
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de fa chute ,

&: je n'cus nucun foupcon contre ma

maitrefTe. J'ctois cepenclant fort embarrafle ; j'at-

tend's long-urns qu'il
v'mt quelqu'un qui put m'aider

a defcenclre
,
mais enfin ne voyant vcnir perfonne

je priai
Felinne cie retourncr chez elle &: d'ordon-

ncr a ir.es gens de m'apporter une echelle.

Fv
1

:nne pnrtit ; mais quoiqu'elle m'eut donne pa-

roL- d'cxecuter mi commiffion
,
le terns neceflaire

poiir aller & revenir du village fe pafla plufieurs

fois fans
qu'il

me vint aucun fecours. L'impatience

me rrafir.oit, S: je comrnencois a m'abandonner aux

idix's ks plus trifles
, lorfqu'enfin ]'eritendis marcher

nre troupe de gens a cheval
, qui venoient de la

Vilie &
qr.i s'approchoient da lieu oil j'c'tois. Quand

;:. ti;r^:-t aupres de 1'arbre, ie
difting'.iai

trois cheva-

liers qm s'entrctenoient, & fentendis claircmcnt ces

paroles: Seigneur Filaure
,
Fehnne lie porura certai-

ium.-it pas vous fiire entrer cette nuit dans fa chain-

b-e ; je veux croirc
qu'cilc y a d- ;

a rcuffi
,
mais a

prefjnt li chofc me paroit impcfllble.

A-.ix noms dc Filaurc 2: de Felinnc je redoi;b! t il

ci'attcntion
,

t;;r ce Fiiaure efl i;n des principal;* de

Nicopoh; non-fei-!' inert jc le connois
,
nrr.s je n'i-

Cnoroi pas qu'il etoit rnon rival. J'enter'f!:--; encore

'il repondoit : Vous iavcz qae Ft'-ii.ie cfc venue
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aujourd'hui a la ville, uniqiiement pour me voir &
pour me parler ; je 1'ai conjuree cle me procurer

les moyens cle pafTer quelques momcns avcc elle a

la faveur de la nuit
,

elle m'a reprefente que Du-

rillo feroit un obftacle a fa bonne volontc ; ]e lui

ni propofe de le tuer
,

elle y a conienti
,

enllutc

elle a pris le chemin de fon village ,
& quelque

terns aprcs j'ai recu d'elle un billet qui m'annonce

qu'un tour qu'elle a joue a cet importun la met

en liberte de me fatisfaire. Quo! qu'il en foit , je

jure que mon rival perira.

Je n'entendis plus rien de leur converfation
,
car

ils s'eloienerent. Jugez , feigneur , cle mon e'tonne-O O / O

ment; j'aurois cm que c'ctoit un fbnge ll iV'uile e'te

dans une fituation ck dans une atritiide a pouvuir

dormir. La colere fucceda a mes reiiexions
,

elle

tut fi violente
cju'il

s'en rallut peu cjue je ne me

jettaffe du haut de 1'arbre dans la riviere ; mais je

penfai cjuM valoit mienx me conferver pour tirer

une vengeance proportionnee a I'arTro:,! que je

rccevois. J'ai done pafie le rtfie de la nuit agite

tour-a-tour par la rage, la jaloufie ,
la honte cV la

fureur.

Quelques paydins venus des le nntin pour cndHir

les flours
C.[UL

nravoient coute ii ch^r , ne trouvani

Fir
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plus lour e'chel'.e & me voyant iur Farbre ,

m'ont

pris pour un voleur & n'ont jamais voulu m'e'cou-

ter. Je n'aiirois pu refifter a leurs mauvaifes inten-

tions fans le lecours que vous m'avez clonne
,
&c ie

pins vous ai&rer , icigr.eur , que toute ma vie j'en

ferai reconnoiffant,

Buri'Io psrloit encore quand 11 appercjut trois

chevaliers arme's qui fortoient clu village; auffi-tor

ii s'ecna: Sciqneur, voila Filaure, c'eft lui qui mar-

che I:
1

premier ,
les deux autres font ies compagnons,

tk Hms doute ils deviendroient fes complices pour

jnV.fr-jrner s'ils en trouvoient Toccalion. II ne put

conriTiUvT , F'laure courut fur lui Tepee a la main;

in-i:s Gilo.iiidre sV-Iancant au-devant
,

lui dit lans

s'cmouvoir : O..i qre vous iovez , je vous conieille

do r.e p')
;

::r appr-che. r do cet homtne tant que je

p:x!v
:

.r u 1 i c/^lc'viL. li pourroit ccpendant ctre mieiix

deiencl: , reprit F'hr.re ; 6-: pouflant une feconde

tois ion ch^'V'U contre jJunl!vi
,

il Tauroit afiure-

r.*-. nr tiic
j-e'r-r;

m.vs fon qe -ereux protecleur
111-

d:^; ,c d'une fi ^-'-and-j Ifich.ie
, frappa Filaure d'un

Duniio
prtiiitrtnt

c'e PoccaHon le ictta Iur ion en-

r.-im cv !::: arrae'ui i->'\
epe'o avcc

l.iqii^Ile
il lui

!a fois

':' l(. chevalier, m.as en d-^iix coups Tun tut perce
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d'outre en outre <x 1'autre cut la tte fendue iu(-

qu'au menton.

Durillo fai/i d'un jufte etonnement , remarqua

pour lors la clevife de Ton defenfeur , & tranfporte

de joie en voy.int le Cuprdon renverfe : All ! fci-

gneur ,
s'ecria-t-il

,
vos ternblcs coups ne me fur-

prenncnt plus. Mes infortunes vont m'etre bien che-

res, pourfuivit-il, puifque je leur dois le bonheur d'a-

voir eie le temoin des exploits d'un fi famcux che-

valier. Elle eft a vous cJtte vie
, feigneur, irouvez

bon que je la confacre a votre fervice. J'avois re-

iblu de quitter un pays quc la perfidie de Feiinne

me rend odieux ,
la mort de Filaure doit encore

hater ma retraite. Vous n'avez point d'ecuyer ,
vous

en trouvercz qui feront plus dignes de 1'honneur ce

vous fuivre
,
mais non-pas de plus fideles. Acceptez

mes fervices , feigneur , je vous en conjure par vo-

tre gloire & par votre bonre.

Mon cher Durillo , repondit le prince avec un air

cbligeant ,
ton bon cceur & ta propofition me font

b.aucoup de
plaifir ; je m'afTure que ie ne me re-

pcntirai jamais de t'avoir pr:s ,
ek tu ne re rcpentiMS

point non-pins de t'ctre attache a moi. Je ne cher-

che prefentement que le.s tra\'ai:x qui condui/ent a

la gloire j il faudra dc ton cote raire la nieine cho-'e
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en fuivant ma fortune. Si tu veux vivre content,

bannis de ton cori.r i'amour des kmmes ; plus elks

font belles
, plus elles font nees pour le tourment des

malheureux qui leur renclcnt hornmcge. Pour moi ,

je ne les vois que pour les refpecler & pour les

proteger quand mon fecours leur eft neceiTaire ,

mais inon cceur n'cft jani^is cle la parfie. Durillo

monta iur le cheval de Filaure & dernanda au

chevalier de quel cote il avoit refolu d'allcr; Ca-

loanclre lui repondit qu'il
avoit forme le deiTein cle

fe rendre dans iVinpire de Trebifonde. Quittons ,

]e vous ft;pplie, repnt Durillo
,

le chemin qui con-

duit an village cu dcmeure cette deferable Felinne,

& prcnons cette autre route
qiii

conduit egalement

a Trebifonde
,
en paiTant par le magnihque duche

d'Offarenne.

Fai.s ce que tu vovdr?.s
, repondit Caloandre , il

me fi.ffir de luivre les traces da chevalier de h
Lime , dor.t la reputation qui fait tant de bruit dans

cos rova; mes ne me doivie
p.;s

moins d'envie de

mdurcr mes fv.ces avec les ficr.i>:s
,
nee dVn faire

mon ami. II vo;.is fer.i f^ci'e de le trouver , repliqua

Durillo
,

i! L:'lL r. ir-tout de fi grardes marq.'es do (a

valeur qu'on doit fans peine appixnure de its nou-

vdles.
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Ik pnrent le chcmin cle la province d'OfTarenne

en faifant ainfi la converfation ; & la chaleur da

jour etant alors dans fa plus grande force le che-

valier delaqa Ton cafquc & le donna a Durillo. Le

nouvel ecuyer tut fi etonne cle voir le vifage de

fon maitre , qu'il ne put de long -terns exprimer fa

furprife ; enfin il s'ecria : Je ne faurois m'aceorder

avec rnoi-meme ; etes-vous un homme ? etes-vous

une divinite defcendue expres du cicl pour me ga-

rantir de la mort? Non
, je n'ai jamais nen vu d'aufli

beau que vous
; preparez-vous a refider a tonte.s les

carefTes & a tous les artifices des famines, clles n'c-

pargneront nen pour vous attirer dans leurs filets.

Duriilo a]outa beaucoup d'autres naivete's qui diver-

tirent Caloandre.

Quelque terns aprcs ,
Durillo appcrcut en tour-

fiant la tete une troupe de cavalerie qui vcnoit a

toute bride de leur cc
A
>te ;

il en tut teilement epou-

vante qu'il s'ecria : Nous fommes perdu s
,
cos gens

viennent fans doute pour vender li mort de Fi-

laurc
,

ils font au moins an nombre de vmgt ; dai-

gnez me fuivre
, feigiieur ', j'appercjois

un endroit

avantageux oil nous pourrons nous detendre nialgt'e

I'lne^alite du nombre.
c*

Durilio donna jircmptement le
cp.icjue

a ion inai-
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tre , & clefcendit de cheval pour fe jetter dans un

fofie qui feparoit cette campagne d'avec une col-

line fur laquelle
il monta par une efpece d'efcalier

que Ton avoir pratique dans le roc & qui n'avoit

que la largeur fuffifante pour le paffage d'un hom-

me. II fut promptement au haut de la colline,

croyant etre fiiivi par le chevalier ; mais celui-ci

tourna la bride de Ton cheval
,
mit fa lance en arret

6V attendit fierement ceux qui couroient apres lui.

II ne tarda pas a connoitre que la fureur leur fervoit

de guide ,
car iis accouroient en c riant : Meure le

traitre, meure 1'afTaffin.

Caloandre qui ne prenoit jamals garde au nom-

bre de fes ennemis , s'avance courageufement a leur

rencontre
;

il fe pofte devant eux , & plus ferine

qu'un rocher qui brave 1'impetuoiite dcs oridcs
,

il

ioutient fans s'ebranler tons leurs coups reunis ;
il

perce le premier de part en part ,
il en renverfe un

autre avec le troncon de fa lance ; a I'inftant mcme
le fecond eft fuivi de plufieurs qui n'ont pas un fort

plus favorable ; la maffue eto't moms terrible dans

les mains d'Hercule que ce fimpL troncon dans ctlles

cJu chevalier.

Enfuite il tira fa redouta!)!e e r
-i

"

tra'ta fi r\!-

nt ceux qui I'environnoient
,

v

v
iues au-
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tres qui etoient demeures clerriere parce qu'ils ne

jugcoient pas que toute la troupe fur. neceffaire

centre un feul homme , change-rent bientot d'avis ;

ils fentirent qu'il
n'etoit pas a propos pour leur

siirete d'attendre que leurs camarades fuffent en-

tierement defaits ;
ils s'elancercnt done tous en-

femble fur le chevalier fans rougir d'une fi grande

lachete.

Le vaillant chevalier fouffrit beaucoup a cette

ieconde charge ,
mais fon indignation & fa colere

fembloient lui prefer de moment en moment des

forces nouvelles. 11 y avoit de'ja plus de douzc morts

fur le champ de bataille
, lorfque les autres

, pour

renverfer leur vainqueur refolurent de tuer fon che-

val. L'effet fuivit la refolution ; mais par bonheur le

chevalier fautant a terre courut a des chevaux qui

ctoient fans maiires au bord du foiTe. II en alloit

prendre un , quand il appercut Duriilo
, qui pro-

fitant de Tavantage du terrem le defendoit courageu-

fement centre deux hommes de cette inraine troupe.

Le danger de fon nouvel ecuyer lui fit changer de

deifein ,
au lieu de reinonter a cheval il traverfa le

folle ,
& des qu'il fut au has de 1'efcalier il coni-

men^a par couper les jarrets a ceux qui vouloient

1'empccher de monter ; enfuite fe fentant extreme-

ment fatigue il s'afiit fur la colline pour fe repofer,
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& aprcs avoir love fa vifiere pour refpirer il ap-

percut c'.e 1'autre cote le pen qui reftoit de fes en-

nemis
,
honteux &: c.'co;:ncs d'avoir etc fi maltraites

par un fail homme. Braves chevaliers ,
leur cria-t-il

avec un founr amer ,
vocre extreme valeur m'oblige

a ivprcndre haljine
;

rr.ais ne vous impatientez pas,

je vais vous retrouver dans l'inftant.

Frappes de cette pla'fanterie ,
confternes par leur

malheur
,

i!s prrent f:".is repondre le chemin de

la \-ille. Duri'lo
fu'-pvis & charme d'une fi grande

victoirc, clit au chjvalier : E:i verite! ces gens -la
y ^J

font iagcs ,
& je trouve qu'

;

;3 font fort bien de ne

pas attendre quo vous vous foytz repofe. Caloan-

dre fourit un p:-u a ce difcours
,
& pria Duriilo de

panfer quelques Icgcres b.eiLres qu'il avoit revues;

ce que 1'ecuyer fit avjc tant d'.ulrefle que Ion mai-

trc l-ii c'.it : Tu es fort bon chirurgien ,
Dv.rillo , il

fcirbleroit que tu n'atirois jamais fait dVatre me-

tier.

J'ai tou;cur
r
5 fort aime la chir-jrg'e, r<'')o<idit Du-

rillo
,
ck ;e fais nicmc fa: re un b'lr.m: c-^nirabb; je

vois dans ce fofle quelques plantes alllz rarcs ck

qui entrent dans la cnnrjofition
, je vai-. en cueiliir

penchnt (|ue
vous prendrcz quelqae rcpos, ce remec'.e

ne vous fera pas inutile.
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Auffi-tot il parcourut ce fofTe
, & apris avoir

amafle quantite de fimples i! vint retrouver le che-

vaiier. Pc'.i cle terns acres ils choifirent deux des

meilleurs chevaux de ceux qui e'to;ent demeures fur

le chimp tie batailie
,
ck continnerent leur chcmia

le plus promptiiivrf q
i'ii !cu :

-

f-:
p-.

H;':le
, Durillo

fouha'tant avcc "
v,..r crabanelonner un pays fi dan-

gere-.ix : fi defagreable pour lui. Ils arrivcrent le foir

a i;;;e hotellerie oil Tecnyer compofa fon precieux

baiiine &: pan fa les bleffures cle fon inaltre
, qui fu-

rcnt gueries d -.tis deux ]ours. Les trois autres jours

iuivAns ne leur fournirent aucune aventi re , niais fur

la fia da quatrieme ,
an moment q. te le foleil fe

couchoit , ib appercurent devant eux un chateau

condderable & une grande troupe cle dames ck de

chevaliers qui fortoieat d'une forct voihne.

Caloandre s'approcha d'un chevalier qui marchoit

quelques pas devant les autres
,

ck lui demanda le

nom des dames
c[u'il accompagnoit. Le chevalier

jetta par hafard les yeux fur la clevife du prince ,

il Texamina long-terns avec plufieurs marques de ]oie

ck d'admiration ; enfuite au lieu de repondre il donna

des eperons a fon cheval ck courut rejoindre lacom-

pagnie.

Le prince demeura furpris d'un pareil precede ;
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mais pendant qu'il en cherchoit en lui-meme les

raifons
,

le chevalier revint & lui clit : Ne me fa-

chcz pas mauvais gre, illuftre chevalier de Cupidon,

fi j'ai manque a ce qui vous eft du ;
1'envie que j'a-

vois de plaire
a la duchefTe Chryfante, ma fouve-

raine
,
en lui portant 1'agreable nouvelle de votre

arrive'e duns fes etats ,
doit me fervir d'excufe au-

pres de vous ;
la reputation de votre valeur eft fi

grandc en ce pays , que tout le inonde eft dans

rimp.itience de vous voir ,
de vous connoitre & de

vous honorcr. Tels font les fentimens de Chryfante ,

elle m"envoie vous pricr de loger dans Ton chateau,

cTautant plus qr.c
le jour eft iur Ion declin

,
& que

vous aunez peine a trouver aux environs un afyle

fju: put vous convenir.

Jc f.'.is trj.s- oblige a madame la duchefle
, repon-

d;t le ch.valier de Cupidon , je ne dois qu'a Ton

extrcir, j bonte la tavcur cloiit el!e m'honore ; }Q

1'acceprj avec grand plaifir pour 1'afTurer que je me
clJvoue a Ion icrvice. Eniiute il marcha du cote

<Jc li dacheiTe
q.;i '"artendoit ; quand il fut an pros

d'clle \l voulut ablolument mettre pied a terre pour
lui baiier la m;:in. Elle remarqua promptement toutes

li-'s -Braces clont la nr.ture avoit orne ce fameux che-

valiLi-
,

S-: daris le fond de Ton coeur tile le mettoit

a g.noux devant iuj. Eile u'eut pas la force de re-

fifier
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lifter a Feclat dont il brilloit ; e'en etoit trop pour

ne pas faire mipreffion fur le cccur cl'ime jeune

veuve que la folitude ennuyoit; elle etoit hors d'eile-

memc
,
& perrlt en un ip.funt le mouvement

,
la

parole & la liberte; les diicours fe fentoient du de-

ibrdre de fon. a-ne & du tro-.:I:,!e d.j fon
efprit.

Enfln le prince remonta il;r fon chevai, on
prit

le chemin du chateau oil 1'ou iervit un magnifictue

ibup.r. La belle veuve ne margea point, & (e con-

i
inta de devorer des ycux 1'aimable etranger cr..ii de

elle.

Quancl le fbuper fut acheve , on conduifit C/i-

loandre dans usi appartement fuperbe ou il nufHi

tranquillement la nuit. II n'en tut pas air.li de la

dccheiTe , qui fc rappelant fans ceiTe les r;rae,-'-, 'e

inaintien ,
hi g!o;re & les diicours du cheva^i er , lo

rctourna rnille fois dans fon lit avec rant
tl'irnpa-

tience & d'inquietude , qu'on auroit
ji!v.;e facilcmenf

en la voyant que ce ht delicieux pour to 1

:" ,r.:t
rr

.;

n'etoit cilors pour elle qu'un defert ou 1'incoinmo-

dite re;noit avec 1'ennui. Son cceur voloit
:

;

i'ap-

parteinent ci;.i chevalier ; cependant elle eto! 1
"

retcnuc

par la honte, & diib;t en eUe-iy.urie : Oue cevien-

drois-ie , ii par la ijor/ae opinion qu'ii
doit avo'r

Tome HL G
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la perlbnne ou par le gout de mon precede , il ne

vouloit p.
-is m'ecouter ! Son rehis ne me feroit-il pas

mourir de confufion ? Mais le mal que je reflens ne

fuffit que trop pour hater la fin de mes jours; cette

derniere mort eft certaine ,
& 1'aatrc eft pen vrai-

femblable. Comment un honime fait pour ramour,

a la flour de foil age ,
fi doux

,
fi bien ne

, pourra-

t-il refifter aux prieres d'une femme de condition,

jeune ck belle ? EI!e paffa toute la nuit dans ces com-

bats
,
& la conclufion de toutes ces idee r

, fat d'em-

ployer les prieres pour obtenir du chevalier
qu'il

demeurat quelqucs jours avec elle; ck pendant ce

terns elle e'toit bien re'folue de ne rien epargner pour

s'en faire aimer.

La ducheiTe fe leva de grand matin
, & confultant

fon m'roir elle employa toutes les recherches de la

parure pour plaire a fon vainqueur. Cependant le

chevalier avoit de';a repris fes armes & s'avanqoit

dans le defiein de prcndre conge d'elle ; mais Chry-
fante fentant battre fon cce.ir lorfqu'on 1'avertit du

motif de fa vifite
,

fe hata d'aller au-devant de lui.

Comment
, feigneur ! lui dit-elle; avez vous ete aiTez

mal recu chcx moi pour me quitter fi proniptement ?

Je lais cine j'ai en grande envie de vous bien recevoir,

ck fi jc n'ai pu m'en
accjuitter felon votre me'rite,

que votre politefTe y fupple'e ; je vous pric de paffer
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quelques jours avec moi dans ce chateau
, vous me

donnerez le moyen de reparer cles fautes que je

n'aurois point commifes fi j'avois pu prevoir votre

arrivee. Fourquoi , voulez-vous
, madarne

, Iiu re-

pondit-il ,
do liter un moment de 1'effet de vos po'i-

tefies? Je ne les oublierai lamais , &: je m'em'merai

trop heureux fi je pius dans toute ma vie vous don-

ner des preuves de ma reconnoiflance. Vons n'au-

riez pas befoin
, ajouta-t-il , de me piier de demeu-

rer ici ,
fi ma prefence vous etoit de quclque utilite ,

mais comme je ne prevois pas que la fortune jne

favorife jufqu'a ce point, j'ofe vous fupplier de con*

fentir a ma rctraite.

Alors Chryfante prit le prince par la main en

le regardant avec un iburire flatteur: Partageons le

differend ,
lui clit-clle , & qu'aucun de nous deux ne

1'emporte ; vous ne demeiirerez point ici autant que

je vous en priois , & vous ne partirez pas non-plus,

tout-a-1'heure comme vous le defirez : tombons d'ac-

core! que vous ferez encore ici deux jours, pendant

lefquels nous irons a la chafle dans une foret voi-

fine qui m'appartient & ou nous trouverons beau-

coup de gibier ; je fuis perfuadee que cette linage

de la guerr,: ne fauroit vous deplaire, Le chevalier

fe voyant ainfl prciTe ,
convint par politeffe de faire

ce qu'on dcfiroit. La d-jchelTe le fit deiarmer, & fan*

G ii
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le perclre

cle vue elle donna fes orcires pour la chaiTe.

Ilsfurentpromptementexecut.es,
& tons fes courti-

fcins parurent monies iur cles chevaux remplis cl'ar-

cleur & cle feu ; pour la cluchelfe & fes dames
,

elles

monterent flir des haquenees.

Cettc belle troupe prit
le cheinin cle la foret. La

c'lucheife en allant au rencLz-vous mit en ufage tout

ce cjue
i'art 8; les graces peuvent avoir cle fe'dni-

iaP.t
,
Dour infpirer au chevalier cle Cupiclon un clefir

e;al a celai clont elle etok devoree. Mais plus il

s'appercevoit cle ion intention & plus il fe de'ter-

minoit a n'y pas repondre . qnoique fa beaute ne

fut !>a c
. commune & qu'elle n'eut pas encore vingt-

cin.c; ans. Elle s'epuiibit
a lui parler cle chofes galan-

tes o: a^re;i])les , pendant qu'il ne 1'entretenoit que

c'.e spierre c: de cliaiTe ; enfin on ne vit jamais une

converiation. plus biiarre & moms fuivie. La du-

clieiie qui ie ei'ovoit capable ci'attendrir cles rochers ,

s'appercut avee iurpriie du precede de Caloandre ;

elle foupconna qu'il avoit le ccenr preoccupe pour

un artre ol^et , & pour s'en eclaircir elle lui clit en

fe convra'H d'une rougeur qui relevoit Feclat cle

ie<, charmes : Seigneur chevalier
, ;e vous trouve au-

jourcrhv.i an peu melancolique , la cleviie que voui

porre/ me- te'-oit preiquc imaginer que votre trif-

fefTe Vicnt dc Tamour ; cependant je ne faurois croirc
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que vous ayez fujet cle vous plaindre cle fa rlpjncnr,

car enfin quelle femme pourroit refufer les vu?ux

d'un chevalier cle votrc merite ? Mais fi votrc trif-

tefTe ne vient que dc Fabfc-nce cle ce que vous ai-

mez
, je fuis bien malheureufe c!e vous avoir retail

& cle vons
de'plaire ; en vc'nte ce n'e'toit pas nion

intention.

Vos bontes , madame , repondzt le chevalier, ne

me biflcnt rien a defirer en ccs licux
, ck ie n'ai d'au-

rre chagrin que celui de me voir hor.s d'etat de vous

prouver ma reconnoiflknce. A Tc'^arcl de l'amo\:r
, je

ne le connois point, & je fuis charme de ne le point

connoitre ; pour s'y abanclonner il faut lacnner non-

fjulcment fon cceur niais ion
efprit. Je fais copcMi-

dant qu'il y a des homines infenies &: des ic, mines

deTceuvrees qui vantent leurs heureux tourmcns ,

leurs douceurs empoifonne'es & Icurs morts conti-

nuelles
,
rnais je regarde toute.s ces chofes comnie

mi badinage frivole ^-: m-^me indecent clans la bou-

che d\i.n homme qui doit afpircr a la gloire la plus

folicle.

Ce difcours tut tres-fenfible a 1'amoureufe du-

cheiTe
,
& hi rendit inimo!)!^ comme li elle eut c'to

trappee du ronnerre ou comme ii elie eut entendu

prononcor I'arret de la inert, Le chevalier s'en ap-

G in
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percut,mais il fut bicn a;fe d'avoir prevenu fes impor-

tunites fans impolitefle. Voyant qu'il
ne diibit plus

rien & voulant cacher le defordre ou ce diicours

1'avoit mile
,
elle reprit ainfi la converfation avec un

fourirc amer qui de'couvroit 1'e'tat de Ton cceur :

Chevalier ,
vous ttes un homme extraordinaire ,

non-feulement par toutes les fuveurs tin c:el qui fe

re'uniiTent en vous , mais encore plus par votre facon

de penfer ; & fi elle a pour principe 1'opinion quo

vous r<vez de vctre merite & de ce que vous croye~

toutes Its femmcs ind^nes de votre amour
,
vous

r.e devez cependant pas regarder comme des infen-

fe's ceux qui conviennent qu'ils font moins partaits

quc vous
,
ck qui reflentent de 1'amour pour un ob-

jet qui leur eft proportionne ou qui leur eft mhni-

rr.ent fupe'neur ,
comme vous par exemple. II n'y

auroit rien d'extraordinaire a cela
;
1'amour eft 1'ame

du moncle, il fe re'pand par-tout indifferemment. Mais

an refte,croyez-vous qr.e vous ferez toujours libre?

Non, non . ne le penlez pas ; vous n'etes pas encore

arrive ou 1'amour vous attend, vous eprouverez un

jour que! cil la douceur d'etre aime quand on ai-

Hie
; c.

r

par la raucn con'iraire
,
vous app^endrez

quMn'y a point de
fsppliceegal a celui d\um:r fans

rti e aimr'

J.!e prononca ces dcrnieres paroles avec tant de
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vlvacite qu'il
etoit aife cle voir qu'elle exprimoit fcs

propres fentimens. Je ne fais pas , madame ,
lui re-

pondit Ic chevalier ,
fi 1'amour eft Tame du monde

ou de 1'homme, mais je i'ais tres-bien que ]e vis fans

cette amc. J'ai vn des beautes , & meme dcs plus

admirees ,
leurs charmes ne m'ont jamais infpire

qu'un fimple clefir de les iervir & de les refpeder.

La ducheffe fremifloit en elle-meme a chaque mot

qu'il lui clifoit. Cette converfation les conduifit ]uf-

qu'au milieu de la foret. On y voyoit des arbres

d'une hauteur prodigieufe qui bordoient une prairie

ornee de fieurs , & qui fonnoient un theatre im-

menfe & d'autant plus agreable que cette decora-

tion ne devoit fes beaiites qu'a la (imple nature.

Dans le centre de ce beau lieu s'elevoit une elpece

de dome ibutenu par quatre colonnes tres-exhaui-

fees
,
ck fous ce dome une Fontaine d'un travail ex-

cellent repandoit plufieurs jets d'une eau plus frai-

che que la glace &c plus claire que du
cryftal. Ce

fut en cet endroit que Ton trouva une table drelTee,

ou le bon gout & la volupte avoient raiiembie tout

ce qu'on pei't imagincr de plus delicieux. Chryfante

fc mit aupres du chevalier , fans pouvoir detour-

ner les regards d'un ob;et qui lui paroifloit ii char-

mant.

A pros le repas ,
on commenca la chalTe. Les pu

G iv
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qucur<: pi 'in so rent quanthe do rubier clu cote de la

ibntaine ou h ckichcffe etoit demeuree avec quel-

ques-uns do ibs coisrtiians & le chevalier de Cupi^

don. Co prince arnie d'un grand e'pieu coiirat apres

un corf, qui voiilut en le voyant ,
retourner dans

repanlbur do la foret
;
mais rencomrant par-tout de

nouveaux dangers ,
il revint bientot fur fes pas. Ga-

le pore i de part en part , Tepieu meme entra plus

do trois piods dans la terre
,
ck le ceri demeura fur

la place tans pouvoir ie remuer. Le chevalier rnit

a'or.-, l\'pc'e a la main pour 1'achever ; mais u en

i:c!;^i
:
c ; :. \'<>. tor. tv, ant de Icur cote il les vit

tvTutes diiperfees dans la prairie, qui crioient au ic-

corr<;. Ii ch-oicha d^s ycux la cauib de leur e'pou-

va; :

,,
: vit un ours o 'une grandeur demefure'e

q'.:i

vcnoir en fuiio d" co;c do la fonfaine. AuiTi-t6i:

nl^i'idonnain Ie ceii cc dormant tic;; epcrons a !b?i

c '.-..;!, i! coiinit au lec^urs do la duchelTe
rji>i

t't( to-
'

^
-

L.I ftp ant. Apics I'avoir r:lovee ii alia

aa-ciovaht do lours; quand il rent joint ,

;
: !

;

-' u.n coup d'o'pbe qui lui porq i le cccr.r

'

"c
,

ron:,L Ion c'pto d.mo le fourreau &: rejoi-

'.:uillemcnt la duchelTe qui lui tcmoigna la

: - ii:iO!li:mce dans les to;. cos les plus toucl'.ins-.
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Machine
,

lui reponclit-Il , j'ai
lieu oc me feiiciiei

vi r/ir. Elle I'interrompit en I: ; cHant avcc tsnc'ref'c :

Retirons-nou.s
,

cet e::dro:i me paroit clan^f reux ,

& vot'S pouvez etre perfbade cjue je trt:Mb!o p.u-

tant pour voi;s c;i;e [>oi;r moi. rv'jtianie
, repliqua

3e prince, il ne tiendra c;u';\ vons de i.iite coii'u-

nuer la chafTc
, }t ne voi;^

qi'ittcrai point, c: ;Vi-

pere que inon qx'e fuffira p;
%i

.

!

'

voiiS derencire c^u-

tre les plus flers hshitans dcs forcf". Mi:hre ccitc

Caloanclre foi^pa f_'.;'. C^rv/'irie 1-j rct'rn nc

bonne heure clans fon apprutenient, e.n circuit nu
1

'

:

o

fe lentoit ht:;n:ee ; mais f;i rctraite n'avoit po'-it

ci'ai:tre motif c;ue raccsl/k-meiit qi/e U;i cauif-it 'bndo /"*
* ' ^ i r * "* r ,

i

lagan & ies inquietudes. LorKju eiie rut clans ion

lit, el;e fe ra;;pela I-.:-; cliicours quc lui avou' t;

}' 1 1 /"-> -1 IV 1 /y r

e cncvaher c;e dipicon; \ y.;!iterence en ;j LJI "vo:t

tenioj^nce l:i mettost au clJi'eipoir ,
craut.-uit plus

na'elle n'v voyoit aucun rcir.er:. Cepcr-Gunt ::i

pa;l:o" clor.t elie eioit arltee: i.iifbit r'es pro'^-es n-

pidcs cla;*3 (on co: :.:r ; e!!e brulo;! ci'nn U.u nv^e' ~
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Elle tut long-terns fans favoir a quoi fe refoudre.

Tantot el!e e'toit retenue par ia honte ,
tantot Fobi-

curite la rencloit plus harclie. Enfin s'etant plufieurs

fois relevee ex recouchc'c ,
clle s'anna de refolution,

ck fortit de Ton lit en s'e'criant : C'eft trop tarder ,

je fens que je meur.?. Tviut :i'efl-il pas permis pour

cor/jrver ios jours ? Succomber lorfqu'on ne peut

plus fe defendre, c'efl mr/in.s blefler 1'honnetete que

payer un tribut a la foiblefle humaine. Quand fe-

prouverois les rcfus cle mon ingrat ,' lerois-]e plus

malheureufe que je ne le fuss ? Je ne mourrai pas ,

clu moins fans la confolation de n'avoir rien negliseC* v^f

pour adoucir !cs maux que je reffen.s.

Comptons fur les traits de mon viiage , pourfliivit-

cil.j
, comptons auffi fur la jeuneiTe du chevalier ;

ne nous alarmons point des difcours qu'il nous a

ic-nus dans la fortt ; il etoit arms
,

foil coeur etoit

aninie par des id'jes de qr.erre ; attaquons-le dans un

enclroit ou les amours ioi-t caches
,
ou la volupte

triomphe , ck ou Mars lui-mcme cede aux charmes

de Venus.

Encourages par de femblables reflexions, elle paifa

dins les bras une magnifique robe de chambre, elle

pnt une bougie ck delcendit par un efcalier derobe

qua conduifoit a 1'appartemcnt du prince par une
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petite porte qui donnoit afTez prcs du lit ou i! etoit

couche. Cette porte dont la duchefTe avoit la clef

etoit couverte d'unc tapiikrie de velours qu'on pou-

voit lever fans peine.

Tout fembloit favorifer les tenclres larcins que

Chryfante meditoit. Elle ouvre doucement la porte,

elle entre fans bruit
,

elle pofe la lumiere far un

gueridon , 6k s'etant approchee du lit avec un bat-

tement de cceur qu'on ne fauroit exprimer ,
elle voit

1'objet de fa flamme plonge dans un profond fom-

meil. D'abord craignant de tout perdre en voulant

trop gagner ,
elle fe contenta de promener fur lui fes

regards curieux ; mais 1'amour ne fait pas fe moderei

Ioii2:-tems.O

Chryfante devenue temeraire , prend fa bougie

pour rmeux confiderer le chevalier ; mais par mal-

heur elle lui laiiTa tomber fur la main une goutte

de cire. II s'eveii'e ,
il vent fauter fur (on cpee , ck

demande a haute voix : Qui va la ? C'Yit moi
,

lui

dit la duchefie en trcmblant ; vous n'avez pas be-

foin pour me vaincre d'avoir d'autres nrmes que

celles dont lu: graces ck. la natr.re vous ont cmbelii,

ck vous n'en pouvez dout-jr en inj voyant ici a u:^

telle heure & dans 1'trat ou je ftiis. Je ne inenage

point ma reputation pour vou r declarer 1'exces da
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ramonr que vous m'avez infpire.
En meme- terns

die lui jetta les brns au cou pour le ferrer fur fon

lei.n.

I c chcv I'icr qui 1'avoit reconnue avec beaucoup

d'ctonnement
,

la ivpoufta un pen de la main , ck

lui reponclit : Pouvcz-vons ,
madaine , oublier ]uf-

qu.Vi cc point votrc n.;i'nT;'.ncc &: votre honneur!

vous couvrir de honte. Chrvinntc dcmeura quelques

momens interdite & confuie
;
inais comme elle avoit

franchi lc c
, premieres bornes de la pudeur ,

eile fit

un effort pour ie r:;fTr,rer. Chevalier, s'ecria-t-elle

en foncb.nr en larrnes
, pouvez-vous defapprouver

mon amour? Hela- i c'cft votre ouvrasje. Tous mss

f.e;is igporent c;ue ie fc:s ver.ue ici
; ]e m'v fuis ren-

<-iue ki ._
,

ainfi r.:on Iionneur ne court aucun dan-

g-". Depoi illez-vous cl'une rigueur ii deplacee dans

V;'i jeune-homme ,
&: i; ma beaute ne pent \-ous

toucher, !'
N

Y:.Z ienuble ?.u toi-rment que je fouffre.

(-ompt.z que vous 1;;'::'.'.' voir inourir daiss vos

bras li vcus vou: reflfez a m,-. tcndreflc,

Caloaiulre pv^nant rJors nn ;
:

i';i'j plus fc'vcrc
,

ck la repoufTant un pen pins que la premiere to;-;,

1 i

rc'pliq la : j i <, C ii chevalier ii e
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tire centre tout le moncle aux clepens de ma vie ,

ik je repondrois mal aux faveurs que j'ai revues

chez vous; je vous trahirois
,

fi j'etois afiez lache

pour feconcler vos tranfports.
Plus ils font violens,

moms ils feront durables. Retournez a votre ap-

partement ,
& n'attribuez mon refus qu'a 1'cbl: Ca-

tion ou jc luis de vous rcfpecler ,
& nullcnrcnt a

1 'ignorance de ce que vous mentez. L"unique at-

tention que je puiffe avoir pour vous
,
e'en

1
de par-

tir d'ai^ord qu'il fera jour ,
afin que mon abfence

gueriife le mal que je vous ai fait fans le vou-

L'infortunee Chryfante perdit alors la parole ,

m.iis la colere &: la rage dont elle e'toit penetree

lui en rendirent bientot l'ufaa;e : Monftre de cruaute!^

s'ecria-t-elle ,
eft-ce un tigre qui t'a donne le jour ?

Jainais le fphinx a-t-il reuni un coeur n barbare

avtc dcs traits fi feduifans ! Amour ,
fois fenfible aux

mepris que Ton fait de tes fcux
,
arme-toi pour te

vender de cet infenfible. Cceur ine;rat ! coeur mhu-O O

main
, que ne puis-je te laifTer la douleur qui m'ac-

cable ! Mais pars ; puiffe ta fan fie pitie me guenr

des maux
cjiie

tu m'as faits ,
autrement je faurai les

terminer. En difant cela
,

elle pnt fa bougie d'une

main
,
& de 1'autre Tepee du chevalier ; enfuite

elle s'en alia faiis
qu'il put s'oppofer au defefpoii
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dont elle etoit agitee.

Elle rcmonta clans fa chani-

hre ,
&f s'otant jette'e fur fon lit

,
le viiage en has ,

c-l!e y dcmcura long-terns fans aucun mouvement ;

cnfuite pouflant un grand foupir qui fut fuivi d'un

deluge tie pleurs, elle s'ecria : Que fais-tu malheu-

rcufe Chryfante ! te voila meprifee , deshonoree ,

&
(jtii pis eft

,
tu n'es point vengee ! Peux-tu te

contenter dc pouffer des plaintes fnvoles ? Mais que

regrcttcs-tu ,
miferable ? efl-ce i'honneur que tu a.s

perdu ,
ou la fatisfaftion que tu n'as pu trouver ?

Ah ! non ; jc plcurs le depart de tout ce que j'ai-

m2
,
& la douleur que me caufbra fon abfence. Ce

depart eft la ieule pitic que cc barbare me puiffe

accorder. L'inhumain pretend me guerir ,
& le re-

mcde eft mills fois plus aftreux que le mal. Non ,

cruel , tu no partlras point, tu perdras ta liberte dans

L meme lieu ou tu a.s rcfufe d'adoucir mes peines.

On apprivoife les animaux les plus fe'roces en les

renfermant
,
& toi

, plus feroce & plus cruel que
les lions ck les ours

, je te laifTerois aller par tout

le mondo pour caufer le malhetir des femmes! Non ;

j'abaifferai hien ton orgueii, & tu ne ibrtiras point

de mes fers que tu ne fois clevenu plus fenfible ck

plus traitable.

Cette refolution lui paronlant la mcilleure , elle

envoya chcrchcr le gouverneur du chateau. Quand
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ii fut arrive , clle lui clit : Le chevalier cle Cupidon
ahufc cle mes bonres, il a en 1'audace cl'attaquer mon

honner.r
,
6k ]e me trouve obligee de le punir feve-

rement. Commencez done par le tenir enfcrme dans

la chambre ou il efl encore couche ; gardez-le avecO

des gens armes, ne laifTez entrer perfonne dans fon

apparrerncnt , & ne for.fFrcz pas qu'il en forte. Sa

valuir efi a redor.ter , prenez-y garde ; fongez que
vous m'en repondez fur votrc fete. Cependant fai-

fes-rnoi venir fon ecuyer*

Les ordres de la princcffe furent promptement

executes
,

Durillo parut bientot dcvant elle. II la

trouva fi trifle & fi
affligee qu'il s'en affligea lui-

meme. Elle le regarda quelque terns fans parler &
fans ofer declarer le trouble cle fon coeur; mais enfin

elle lui dit : II n'eft pas neceffaire cjue je t'avoue

1'etat oil je fuis, Durillo
,
tu le vois affez clairement;

j'aime ton maitre
,
& cet amour iiVa conduit la nuit

derniere dans fon appartement ;
il m'a meprifee; ]e

1'ai fait arrcter dans fa chambre
,
ck jamais il n'en

ibrtira qu'il n'ait repare fa faute 6k qu'il
ne vienne

me temoigner fon rcpentir. Je ne fuis point afTez de-

pourvue d'agremens pour qu'il me refufe; au refle,

je ne pretends pas qu'il
irfadore

, je ne fais que

trop combien fon cocur eft incapable de tendrefle ;

amis il pent bien m'cn dormer quelques marques
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preb r /er cb ma rlireur, confeille-iui cle me {ati^ure ,

6c i\ ic. '..c vejx pas roi-mane expircr clans Ics tour-

nv:i>, ibncre a nc janrns decouvnr nion fccrct. Du-

ii!!o avoir etc fort attentu a toutes !cs
p.-xroles cle la

cli;chc(ij
,
& cct eveiiemcr.t iui paroilTant beaucoup

ir.oins conliclerablc
rju'il

ne Tavoit d'abord ImagMJ,

i! K; ralTjra & 1m reponclit : Cc
q-.u vous eft arrive,

tnaclanu
, paroitro:t fort extraordinaire a tons ceux

f[;i ne connoitroicnt pas coinine moi le caractere

cb mon nrntre ; ;1 connolt a;:.Ti ]3eu Fa'no^r que

c'cfl pour ccfte rniron nu'il a fait peindre dans fa

devne un amour vaincu
;

a;rli
,
madamo

,
vous ne

chole ciui ne regarde c;;:e votre ibxe en general,

Ccpendant ,e lui en parbrai ; &: 'e lui conle
:

l!erai

tie ne
pa:. reFuier ia liberte a d, ;

, condiiions fi doaces:

ii v a Ljaacoup de gens qui conibritiroient a p^rdre
la le^r au n^;ine pnx.

-' uu atitre cote , aoanre rot tres-ail; e apres

J^ depart de la ciuclii-j'Te
, d'avoir t'te force de de-

p'airs a une perfonne cui i'avoit recu chez e!!e avec
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occupe de cette idee lorfqu'il entendit fermer la porta

de fa chambre ; le bruit des gens armes que Ton p!a-

<^oit
dans les chambres voiiines lui frappa 1'oreillc ,

ck lui fit comprendre qn'U alloit eprouver le reflen-

timent de Chryfante. II fe leve
,

il appelle Ton ecuyer,

il frappe a la porte ;
on ne lui repor.d point ,

fon.

Inquietude redouble
,

il s'habille, il ouvre fes fenetres

a la pointe da iour ; Tune donnoit fur tin beau jar-

din
, mais dont les rnurs etoient (i eleves

, qu'apres

les avoir examines le chevalier vit bien qu'il fau-

droit avoir des ailes pour les pouvoir franchir. Cc

cote ne lui laiiTant aucune efperance ,
il examina fa

chambre avec beaucoup d'attention ; mais il ne de-

couvrit rien qui put faciliter fa retraite. 11 n'avoit

point fon epee ,
fes armes etoient dans un cabinet

fepare de fon appartement , & quand il les auroii:

cues en fon pouvoir , elles lui auroient etc inutiles,

Enim Durillo parut ; on refenna la porte auffi-

tot qu'il fut cntre. Caloandre accourut pour fortir
,

mais il etoit trop tard. Seigneur ,
lui dit fon ecuyer ,

ce n'eft pas ainfi que vous pourrez fortir d'ici , car

i! y a dans les deux chambres voifmes un grand nom*

hre de gens qiu ont ordre de vous charger h vous

eflayez de prendre la fuite, Que pouvez-vous fa-re

contr'eux , dans 1'etat ou vous etes ? Et quand votre

vVicut les auroit founiis ,
comment fortiriez-voui-

Tow llf, FT
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cum chateau garde cFuiilcurs par deux cents che-

valiers au nioins.

A h ! Li rc'ponclit
le prince , que n'ai-je ines armes

,

c'c que ne m'obliqe-t-o:i a comb.utre niilie homines,

plr.tot quo c;c me reni'.rmer ai.:'l clans cette prifon!

Mais d'^-moi prompt-meat, fVis-tu ce q^e j'ai pu

raire pour m'artirer IIP. paivil traitement
,
ck ce que

la duchciTe peuio de moi ?

Vos rebus de cette nuit
,

Iui reponclit Dunlio ,

1'ont eneagee a vous arroter priibnnier ; ce n'cfl plus

uiie icmine
,
cVfl nne tbrie. Cependant il vous eft

aiie de rompre vos f_r c
. Apprcnds-moi cc qu'il

faut

faire pour ce::i , rqy;it le chevalier, & partons , je

ne veux ;X:s demeurer un moment dans ce chateau.

\ O'.'.s etes iroj> prompt, lel^neur , Iui repliqua 1'e-

cuyer ; ii faut aupavavant vous reibudre a fatisfaire

la pailion de la duchcCe , apr-es cela nous pourrons

partir. Qu.oi ! c'efl-ia le Jo:.,] movon qui nous refle

pour nous t;rer cl'ici ? ii.terroni,/:: Caloandre. II n'y

en a point d'autre
, pouriliivit Durillo; S: dans le

t'or.ds
,

il n'cfl ni d fr.c
;

.le ni dai ; reux. La drchcfTc

oil reibluc de ne vou-, pim;t ij.i'iier partir
lans ctre

contentc cle voas ; ellc cil temme ,
cile ell irritee ,

\: ; (jue de rations ponr ]?

v :er le ciel de

dehvix-r ! \ous etcs en ion pouvoir, ellc ell
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fotiveraine ici , ck fi vous conthiuez a la mcbrifl-r

vous devez craindre fa vengeance; votrc courage ne

peut vous etre d'aucime utilite
,

il faut done YOUS

accommoclcr au terns.

Pendant que Duriilo parloit aini'i
,
Ion maitre fe

promenoit a grands pas , occupe de mille penfees

clifFerenre-., Eniin apres quelques momens cle iilcncc :

Ouriilo ,
dit-il

,
auras-tu ailcz cle courage pour ni'ap-

porter une epec la premiere fois
qu'il te fera pcr-

mis de me voir ? Ah, feigneur ! s'e'cria Duri!!o
,

comment ponvez-vous former des projets imprati-

cables
, pendant que je vous en propofe r.n au.trc

fi icile & fi agreable ? Contentez la duchelTe pen-

dant deux jours ,
& nous fommes libres. Dariilo

,

rcprit le chevalier, ne me tiens jamais un difcours

femblable
,
ou ne reviens plus dans ma cliambre ;

j'aime mieux mounr que d'avoir I;i momclre com-

plaifance pour cette femnie ; dis-lui qu'elle eft la

maitrefle de faire tout ce qui lui plaira ,
mais ne

viens plus m'etourdir de fa paflion ,
ii tu ne veu?< me

de'p'aire.

Duriilo confus &: iurpris d'une pareillc obilina-

lion
,
vmt rctror.vcr la princeffe ;

rnais craignant de

rirriter encore davunta^e ,
ii ne lui rendit pas fide-

lament la reponie ck i*>n maitrc ; ii ie contenta de

Hi}
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lui dire que le chevalier fe plaignoit beaucoup de

fa prifon , & qu'il
etoit tres-furpris de voir que Ton

avoit recours a la violence pour une chofe qui ne

demandoit que de la douceur. Durillo ajouta cepen-

dant
q-a'i!

ne defefperoit pas de Pamener an point

que la ducheffe defiroit, quand les premiers mouve-

mens de fa colere feroient palles.

Chryfante fut tres-peu fatisfaite de cette reponfe.

S'il s'imagine, dit-elle
, que je 1'ai fait arreter pour

deux on trois jours feulement & pour 1'e'pouvanter,

il fe trompe ; jamais A n'aura fa hberte qu'il ne fe

foit rendu a mes dcf:r-. Mais juge toi-meme fi je

1'aime avec ardeur ; j'ignore fa condition
, cepen-

dant j'ai refolu de 1'epoufer ; conviens a prefent que

cette refolution prouve autant d'amour de ma part,

fi je 1'execute
, que de folie de la fienne ,

fi par ha-

fard il la refute.

J'avoue, madame , lui repondit Durillo , que Ton

ne peut erre plus genereufe; & quel que puiiTe etre

mon m.utre (car je fuis mil informe de fa naiiTan-

ce ,
ic hifard ne m'ayam donne a lui que depuis

pen de jours ) , pour pen qu'il ait d'efprit ,
il benira

Jon fort. On ne fiuroit prefumer qu'il
foit un aflez

grand prince pour qu'unc perfonne telle que vous ne

1m faffe beaucoup d'honneur.
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Et qnancl cela feroit ? interrompit Chryfante ,
fi

je n'etois pas digne d'etre fon. epoufe , je pourrois

toujours etre fa maitrefie. Enfin , foit comine Ton

epoufe , foit comme fa maitreffe ,
s'il me refifte en-

core
,
cette epee que tu vois, Durillo

,
oui cette epee

de ton maitre finira ma vie & mcs malheurs.

Elle profera ces dernieres paroles avec tant de

pafiion , que Durillo en fut attendri & 1'aiTura qu'il

redoubleroit fes foins & fes remontrances aupres de

ion maitre pour la rendre heureufe. Enfuite il la quit-

ta
,
& Pheure du diner etant venue

,
il paffa dans la

chambre du prince pour le fervir. II le trouva trifte

& reveur
,

fe pt omenant tantot la tete baiflee , &
tantot regardant fa porte & fes fenetres

,
en faifant

des geftes 011 Pon reconnoiflfoit fon ennui
,
fon cha-

grin & fa fureur. Durillo prepara la table ; Caloan-

dre s'a/Tit
, & mangea , en obfervant toujours un

profond filence
, mais avec tant de marques de co-

Icre , qiie fon ecuyer n'ofoit ouvrir la boucbe. Quand
ce trifle repas fut acbeve : He bien ^

Durillo ! s'ecria

le chevalier, quel parti la duchefTe prend-elle fur ce

que je t'.ii charge de lui dire ? Elle continue a vous

aimer 6k a fe plaindre de vos rigueurs ,
lui repondit

Durillo; cependant j'efpere que vous ferez bientot

ea liberte
,
1'exccs de fon amour Poblige a vous

Hiij
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off ir u;i parti ii avantaaeiix ciuc vous en benirez le
1 O i

cicl.

C dil'^ivrs ar.Amenta ]'atrcnt:o:i clvi prince ,
il

nvicL/ra Jon impatience pour e'couter Durillo , qui

pourfuivit
air.ii : La ducheiTe vous rend maitre de

ics c ;ats
,
& vcut vous tpouier ; voyoz s'il liu eft

P'
lli! !o clc f lire clavanta^e pour vous. Ecoute , in-

tcn -mplt Caloanclre ,
ii je ;ie lavois pas que c'eft le

c! fir c^: ir,e ^ oir on liberte GUI te fait parier fie la

forre , ic t. ixir.viirois pour touior.rs c!e ma prelen-

c.; cc'te alliance re me convient point, dis a la

d. L'li-H-J que ie lui rcncs :/";'C^ !
> de IVfl're qu'ci'e me

ii
'

, iii iis eve ]e re penie pa- a me marier, &: cue

ii '\
:

. ;

!

. '!,/;- -one lui prcfcrcrois aucune

i.:
'

niir:e : rpaVle me I; f!_ e;i repos ,
& qn'elle

' '

;

'"

':
:

flqu'autre frui aura tout ce

q . ;i -:.u.t pour !a mcr:t'.r ; q"ant a moi , ;e no liiis

P i '-'
poi

r '\ .. ;r c c'ie , ie te prie clc Ten ailii-

; ' ;: ' :-" :, r.e pu
f

imagii-.er, lorfcrj'il eut aclieve

,'... i '-.on ,! paroitn L la

:; *
:

'e ^ toil appuyce fur une r'.: .'trc
,

fon-

i ; la ix'ponfe qu'ci;.; :iilcncloit de Urn in^r.ir.
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Ellc nppercut Dnrillo qui revolt profonclcmcnt ;

cl'e I'appela, & la demarche embarrr.fTee lui raifant

aife'ment prevoir la \cn:c
,
die lui clit en loupirant:

Ah
,
Durillo I je vois bien que la pitie de ton

cceiir t'empeche de prono:icer I'arret de ma mort;

ton filence m'en dit afTcz , \: jc lr> dans tcs
yei.x....

Modercz votrc douleur , madainc
, intcrrompit Du-

rillo
,

v nc pcrdez point co;:rajc ;
i! eft vrai que je

no \'ous p.pporte pas des nouvelles flatteufes ; niais

echapper , & le terns triomphc de tout ; le rch:s

(ju
il fait d'une perfonne tcilc

qi'.e
voir> c-: c:\;n

duche comme le votrc, jo.at a
q;;e!cj::es

mots quu

lui font echappe.s ,
tout ccia me fi-t ero;re a-.'il ell

un c'rancl piviee. II voas pLiiiit ,
il jure qu'ii \oi-s

prefereroit a toutes Ics a^ilres famines
;,

m.iis il n

fait leimcnt d'eviter pendant un cert.iin tuins !ci

plaifirs de ramoi'r. Seduifcz~le , croyez-moi , pnr la

douceur; un precede violent re volte les ca:i;rs oj-

nereux
,
& me; de mon co'e

, ]e voas promets c'e

n j rien negliLxr pour votre fatisfaclion. Mel.;-; ! re-

piiqna-t-elle , j'entrevois qre (u veux me dor.ncr

non cme ]e t'inipire ; Jiiais ne crois pis ;:;\:\.,.-;

ton maU're til un barb ire 1 ..... L.'Ie ajoi.t.i !ie;-u-

eoiM) d'autres caieours pieins d.; fiireur ex c!j ten-

(nxlie
,

e>c le rctu' w i uans le load d/ Ion appari

H iv
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ment

,
les yeux baigne's de larmes ,

en proteftant

quYile mourroif ,
mais qu'elle ne mourroit pas fans

fe vcnger.

Durillo voyoit avec douleur que pour fortir d'un

fi grand embarras il falloit
,
ou que la duchefTe cefsat

d'aimer
,
ou que le chevalier devint un pen plus

traitable ; mais il ne les voyoit difpofes ni Tun ni

1'autre a fe vaincre
,
& il craignoit que leur opinia-

trete ne !eur devint funefte. II porta le fouper de fon

niaitre & le concha, mais fans ofer 1m dire un feul

mot de Chryfante, Le lendemain
, pour diffiper un

pea fa melancolie
,

il ibrtit da chateau & tourna

fes pas da cc3ie de la foret voifme. Comme i! etoit

ai^te d'inqnietudes & qu'il ne foneeoit qu'auxO I

moyer/; c'e rendre la libcrte a Ton niaitre
,

il s'en-

fon(ja lans y penfer dans
I'e'paifTeur du bois

,
&

marcha fi long-terns qu'il arriva jufqu'a la fontaine

OM Caloandre avoit dine le jour de la chaiTe avec

la ducheffe. II apperqut dans ce lieu charmant un

clicvalicr arme, qui fe repofoit en ecov;t;.ip.t le doux

murnuirc de la fop.taine. La vificie dc fon cafque
croit h;ii,lTce

,
& d'abord

cjue Durillo I'eut envi-

L.yc ,
i! [.;! le plus cfonne du moude ; il redoubla

t.-uite raitcntion doiit il etoit capable, & quand il

tut raiTiire il courut avec tranfport baifcr la main

s ce ckevalier, Quoi J feigneur ,
lui clit-il, pen-
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dant que je cherche dans cettc folitudc quelque

moyen pour vous tirer cle prifon ,
vons ctes dans

ces lieux ! Le chevalier do Cupidon eft done enfin

fbrti de fa captivite ; c'cfl un bonheur que ie n'at-

tendois pas. Avez-vous irouvc le moyen de vous

echapper, ou bien avez-vous fatisfait les defirs cle la

duchefTe ? Eft-ce elk qm vous a dcnne de l\ belles

armes ?

Le chevalier parut furprls des queftions ck des

clifcours de Durillo ;
mais entendant parler c'ui che-

valier de Cupidon ,
ck voulant en favoir davanta-

ge : Mon ami
, repondit-il } je ne vous comprends

point ; jamais je n'ai porte ie nom que vous me don-

nez , & je ne fais rien
,
ni de cette pnfon ni de cette

duchefle dont vous me parkz ; ce qu'il y a de vrai ,

c'eft que j'ai beaucoup d'envie de rencontror ce

chevalier de Cupidon que la renommee ele^ re an-

deflus des plus famcux hcros.

Cette reponfe einbarraila dVi'V'd J)urillo
,
mais

enim il fe pcrluada que ion maitre vouloit fe mo-

quer cle lui
, ck dans cette idee i! ajouta : Pourquoi

pretenclez-vous , feigneur , me faire douter d'une

chofe qui me fait un ii grand plaifir ? \"'
% us vous

etes done defait de la diiclieiTe ? Je \ous ailure c[ue

vous m'avez mis dans un grand embarras ; contc?-
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jntil
,
do ^racc , 1: detail do cetre avcnture. Le die-

valier tourit a ion tour do la re'ponfe do Durillo,

r.y.is ne iachant qifima .iner ,
il lui repliqua tros-ic-

r'lL'Lifjrncnt : Je mVtonno quo ii vous connoiflez le

Cii^Aa-i^r do Cupidon ,
vous ne voyez pas que ;e

d'etre encore
p-li:

7
,

ilirpns que vous ne crovez pas

cv quo ,o vous d:s. C 'uoi
qu'il

e;i io;r
, ie vous

ix pc to que ;o ne vous ai jamais vu
, pas plu~

que ce chevaLcr ex cotte duchefTe dont j'ignore le

no;n.

t.n cct uifiaiit 1'ecuyer du chevalier s'appr^cha

& !L;I d;t : Seigneur ,
cct h^innio eil irifenie, quolle

raiion pouvez-vous atLCudre ce lui ? Durillo
, quo

cos diicours rncttoier.t hors do lui-m^'me
,

coirirnen-

co:t a dourer do Ion i^o.^jbns plutot quo du tt'rnoi-

;e de Ics yc-ux : Vcil3ai-je ,
diioit-il ? ^i

a -co un

longer Mais foulTre?
;

-o je iu'eclairciffe cnnore-

m-r.t. Alors
pr< I i m ii i d ; chevalier

,
cc regar-

''
- an i o ixt

,
il

i:'y
trouva point la ir.arque

d'une LItiuiro
qu'ii com oilloit a ion niaitre ; corte

" 1J ^ U:i
pan-.t iruno i n pou pLis blanche c'c plus

'

'

c: tc. i! ixiv.ar . .1 n ffi
quclqi e clirTerciicc d ins la

niais :

; n'on
aj ;

,-c r .1. cu ie n
:

i ; lillo ni

I- 1
- trait- ; cnfl.itc ii vit fi r !o boucHv r !.i devils

( '^' ! - 1 Luno
,
deviie fanici.io dans tons L? LMVS voi-
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PI;.! . Durillo cxaminoit
, o: plus il etolt cnuMr-

rafie. Enfm voyant qua Ion filcnce ck fes actions

r;e pouvoient quVupuentcr les Icupcons que Ton

avoit cle 1'ii : Chevalier tie la Lune, < !:t~il
,
vcus nc

fenez pas mcHs furpris que mo;, fi \ous ct ; cz a

ina place. Je ll;is fccuver <Ju chevalier cle Cuprdon ;

il n'y a cpe quclques iuures que ie 1'ai laifie en

prifon claivs i'.:i chateau fort pros cr.^ci
; voycz a

prt'i^jnt
fi ie Ic con:io;s. Vo:;s vous reilcmbkz li

prnfatcmcnt , que fans la cscairicc d'une bkffure ,

cue voi:s n'avcz pas, j'aurois pane rna icre que

c'ejfjit lui. Mais, fei^neur, pouriuiv:t-i! , ]e rc:-c!s

graces au ciel qui m'a procure ie l:or.he:.:r cle vous

rencontrer
,
non - feulement parcc c;ue mon niaitre

charme de vctre grande vabur ne pareourt cette

province q
:

.ie clan-; Tefperancj de vous rencon-

verez c'uelcrue moven pour Ie tirer de.s mains de la
S I J

i i rr tit ~~. <*' A i ", 1
' "

ciucnetie a Oiiarenne, Aiors K Iiu conta tOL,';e i :i-

ventiire.

Le chevalier de la Lune hit trcs -t'tonre d'une

rcfiemblancc ii partai'e ; cependnnt il eut l:ea'.:coiip

cle peme a ie perfnad^r la vcrire cic ce pro-die:.'. II

ira ie precede (' ch valier c!
' ;. pre-

ckiclicfTe pouvoit lui procurer; en un mot , il eonrut
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un violent clefir de le delivrer & d'en faire fon

ami. II apprit avec cliagrin que Ton bras & fes ar-

mes ne pouvoient ki' etre d'aucune utilite dans cette

conjonclure; mais apres avoir fait quelques reflexions,

il dit a Durillo : Commenqons par rendre vifite a

la ciuchcffe
,

le terns & le lieu pourront apres cela

nous dormer les moyens de terminer la difgrace de

ton maitre.

Seigneur , repliqua Durillo
,
votre reiTemblance

avec mon maitre alarmen; certainement la duchefTe ,

elle craindra d'etre trompee ; en un mot ,
fes foup-

^ons rompront toutes nos mefures. Attends , inter-

rompit le chevalier de la Lime
, j'imagine un moyen

qui nous reuffira peut-etre. En meme-tems il fe fit

donner par Ion ecuyer une barbe poftiche qu'il
tai-

io:t ordinai rement porter avec lui ; elle etoit fi na-

turelle
qu'il etoit impoffible de ne

s'y pas tromper.

J'irai
, commua-t-il

,
au chateau dans 1'etat ou tu me

vois
, ]e demanderai la permiffion de voir ton maitre;

fi on me 1'accorde
, j'entrcrai dans la chambre ck je

lui mettrai cctte barbe pour le faire ibrtir a ma place,

&cmoi je demeurerai prifonnier. J'aurai foin, pour-

fuivit-il en riant
,

de
tranquillik-r le coeur de la

duchcffe.

Ah ! feigneur , lui dit Durillo , votre proiet eft
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admirable ,
6k je ne doute pas qu'il ne reuflifle fi

1'on vous permet de voir le chevalier. Apres tout ,

vous le demanderez d'une fac^on a 1'obtenir. Mais

je crois qu'il
ne faut pas que nous arnvions enfem-

ble au chateau , la duchefle pourroit me foupqon-

ner de vous avoir parle de fes amours
, j'aurois peut-

etre a craindre pour ma vie ; permettez-moi de vous

precedcr, vous arriverez quelque terns apres. Cette

derniere refolution fut executee.

D'abord que la duchefle eut appris 1'arrivee du

chevalier de la Lune , elle fit preparer un apparte-

ment. Quand il eut quitte fes armes il alia lui rendre

viiite. Elle trouva qu'a la barbe pres il reffembloit

beaucoup au chevalier c!e Cupidon. Leurs compli-

mens furent remplis de politefTe 6k d'efprit. II ap-

penjut dans la chambre les armes du chevalier
, 6k

les reconnut a la devife. Voulant profiter de cette

occafion : Je crois ,
madame , lui dit-il

, que voila

les armes du chevalier de Cupidon : il eft apparem-

ment ici ; on m'a affurf
,

il n'y a pas long
- terns ,

qu'il
avoit paife dans cette province. Que j'aurois

de plailir
a voir un homme dont on dit de fi gran-

des chofes ! La duchefTe rougit a ce difcours qu'elle

n'attendoit point , 6k ne pouvant nier un fait que

tout le monde favoit da:is fon chateau , elle lui re-

potidit
: Oui , feigneur ,

le chevalier de Cupidoa eft
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en cos lieux, mais i! en a fi mal uie avec moi
qua:

j'ai etc :oreej de le hire inetLv en piifon.

Comment eil-il poflible , repliqua le chjvalicr de

la Lune
,
ru'uu hc.imme cont on vante par -tout la

p;)lit.fTe
at pu vcus dJiobeir? Cepeuclant , reprit

(.;-,!% ['ante ,
i! a dementi cette reputation par le plus

indignc procede clont on ait jamais entendu parlcr;

ii m"a
pris po.;r ce cjue

ic ne iu;> point , ck m'a

tut ties propjitions tres-de.aionnetes. Voyez,mal-

grc Cv.t;e injure ,
ciuelle eft ma boute pour lui ! au

lieu de ;e pun:r (i'une lacnn proportionnee a la fciute,

dre niairre ce mes etats. Pouvois-ie faire plus pour

r.n aveiiturier
, pour un hr-inme quc ]e n'aVx)is ]a-

nrui vu ? Lc traltre m'a refulee
;
aiors vovant qu'il

JiV.'Oit po:nt d'aufrc c.r.'ie c:::e ce me tle.shonorer,

]e Fai tait mcttre en
prifo'.i. Vous fentez , a'o"ta-t-

-'-e
,

;

j

la pcine [ ;_-j pour un outrage clc

cette nature. Ju fuis
pourt.-:i:t toujours prete a lui

pas d'apparence ; tv
puiUju'il cil aiTez deraifonna-

hle pour perfifk-r dans foil
cpiniatretc, tant pis pour

lui.

' Ciievalier <;c ia Lunc 1 i reiiondil ^'iM cto;t
i i

ii extraordinaire qu'un ch vvalier t,a cruc cuui dc
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Cupiclon cut ete capable d'un femblable precede

avec une perfonne comme elle
, qu'afTurement il

falloif qu'il y cut en cola quelque grand myflere ;

& que ii elle lui penncttoit do le voir il ne de-

fefperoit pas de decouvrir la cauie de fes refus ,

&: peut-ctre de Ten guerir ; qu'en un inot
,

il leroit

cha rine do pr-.-jvoir
contiibucr a la llberte d'un che-

valier (i tarneiix
,
ck a la fatisiadion d'une dame aufli

amiable.

Chryfante balanci quelque tetr.s fur le parti qu'elle

devoit prendre d:.ns cette conjonclure. Comment

pouvoit-clle ,
fans le couvrir de honte

,
buffer le

c!;jva!ier de la Lime s'entretenir avec celui de Cu-

pidon , qui iaus doute I'mflruiroit de la verite 6k de

la violence qu'on lui faifoit ? Mais enfm ne s'em-

barrafTant pa; plus de fa glorre que de la vie ,

pourvu qu'elle obtint ce qu'elle defiroit
,

elle fut

emporte'e par 1'efperance , & refolut de lui accor-

der fa clemando. Elle lui repondit done : Je vous

perniet.s de le voir , puifque vous le defirex
; mais

il eft ii cruel ck li obftine que je n'efpere nen de

votre viitte. En ac'nevant ces rnots la ducbelle fe re-

tir-i
,
& T<3;.! consluifit le chevalier da^s la chambre

oil prince.

Le chevalier de Cupiclon dormoit alors profon->
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clement fir un canape ; cclui de la Lune promena

Io;ig-tems lei regards llir lui avec une furprife in-

co:;c^vablc
,
Car ii croyoit fe voir lui-meme dans un

niiroir,

Enfi:i le chevalier de Cupidon fe reveilla en fur-

faut, & raifant un effort comme s'il cut voulu pouf-

fer un eflocadc , il examina le chevalier de la Lune ,

*: tut charme de Ion air majeflueux. Qui etes-vous?

hi demancla-t-il ; vensz-vous ici pour me renouvel-

lor les inftances de la ducheffe , on bien eprouvez-

vous comme moi Ton iniiiitice? & malgre votre in-

jiocence, vous a-t-elle rait aufii pnionnier ? Seigneur,

Lii repondit-il , ]e iuis le clieva'.ier de la Lune , & }Q

i-e viens en ces Leux
qiy.- poj.r vous deliyrer. Ca-

loanclre I'interrompit , en remlralTant tendrement,

Cc jour ,
hi dit-il . ne peut imnquer d'etre heureux

pour n;oi
;

:1 y a long-terns que ^e defirois de vous

vo.r
;
ie me crois deja libre , puiicjue vous me pro-

mcttez votre lecours; connez-moi feulement une

cpee , iorMqa'elle for 2. icinte a la votre rien r.e pourra
nous empeche: cU ibrar.

Quoique Ton puiiTe tout attendre de votre va-

Icur
, repnt le chevalier de la Lime, ce moyen me

pare.'.' iinpraticable ; il y a ici pKificurs pcrtes que
i'o-:i r/ouvre que i'une apres Tautre , quand nous

aurioriS
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aurions force la premiere nous n'en ferions pas moir-s

enrennes. Mais j'ai un expedient plus certain
, & le

void. La barbe que vouc r^e voyez eft poftiche, ck

je i'ai mhe clans le defleiri ole trornper laducheffe;

je vais vous 1'attacher ,
vous fortirez a ma place , je

clemeurcrai prifonnier a k v<
A
)trc

, enfuite je ferai

tout ce que Chryfante voudra. Pour vous prouvcr

que cette barbe vous donnera mon air 6k rues traits
,

faites-en 1'experience.

Pour Icrs il detacha la barbe
qu'il portoit; & Ton

vifage parut dans tout Ton eclat. Les eclairs que
Ton n 'attend point ne furprennent pas autant que

1'aipccl:
du chevalier de la Lune

fi.irprit
le clicvalier

de Cupidon. Le premier continua de la forte en

riant : Notre reiTemblance a veritablement quelque

chofe de prodigieux ,
& quand votre ecuyer m'a

rencontre il s'eft pafle des chofcs aflez plaifantes en-

tre lui & moi ; il vouloit abfolument qae vous

fufllez forti de prifon 4

Caloandre ne revenoit point de fon etonnement ;

il promenoit fes regards avec avidite fur toute la

perfonne du chevalier de la Lune
,
& la parole lui

imnquoit pour exprimer la fituation ck le trouble

cie fon aine. Ne croyez pas , s'ecria-t-il enfin . que

noire reffemblance
,
touto fingulicre qu'elle puifife

Tome, IIL 1
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etre

,
foit la feule mcrvcille qui m'etonne en ce

moment ; permettez-moi de vous raconter un fonge

cjue je faiibis quand vous etes arrive.

Je croyois etre dans unc grande falle,ouramour

aflis fur un trone eclatant donnoit une audience pu-

blique ; plufieurs p.ribnnes de diverfes conditions

venoient 1m demander ju.ftice. J'ai vu paroitre la

ducheiTe Chryfante; elle poufToit des cris furieux,

elle fe plniqnoit de moi & vouloit etre vengee. Con-

fole-toi
,

lui a repondu 1'amour ,
i! ne fera pas long-

terns fans en etre puni; c'eft moi qui fins ofFenfe ,

je faurai chatter un orgueilleux qui me mepriie ; je

lui fcrai voir une beaute femblable a la fienne
, pour

laquelle il fouffrira des tourmens qui le reduiront

fouvent an point de mourir. II me foule aux pieds

fur ion ecu ,
mats il fera bientot profterne aux miens.

Me lentant alors anime de colere contre ce dieu ,

]C me fuis fierement avance devant lui, & je lui ai

dit : Montre-moi done , amour ,
cette beaute dont tu

me menaces; voyons celle qui aura la force cl'arnol-

lir mon courage, je fuis pret a te donner le demen-

ti
; pourquoi done ne paroit-elle pas? L'amour alors

quittant ion rhmbeau
, & prenant un miroir 1'a place

devant moi en me dilant : Regarde, ck fais-moi men-

tir ii tu le peux.
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Alors regardant fixeincnt dans cette glace , je

n'ai vu que mon image dorr la vue rn'a cepcndant

fait palpiter ; j'en ai fenti d.u
de'pit

ck je me ii;is re-

crie : Quelle erreur eft la tienne
, avergle enfant !

crois-tu me traiter comme Narciffe ? J'ai mis
I'e'pe'e

a la mam
, j'ai frappe le miroir, il s'eft brife ; mon

fonge a fmi par Teflon que je tuifois.

Ce fonge myfk'rieux eft la principale caufe de

mon etorinement ; votre vifage me paroit le inerne

que j'ai vu dans le miroir de Tamour. Mais fi Ta-

mour ne fe venge qu'en me donnant un ami tel que

vous, ]e benirai fa colere & ]e me joindrai avec lui

pour vous aimer de tout mon cceur. Je fuis fache

feulement , je 1'avoue ,
de commencer notre con-

noiiTance par vous avoir obligation ; je voudrois

vous avoir fervi, ck fans ma prifon je vous aiirois

affurement prevenu.

En achevant cc-s paroles ,
Caloandrc fut faili d'un

tranlJDort qu'il
ne pouvoit moderer ; il ferra le che-

valier de la Lime entre fes bras ck le baifa au front;

celui-ci rougiilbit ,
ck paroiiToit

reveur. Je crois, dit-

il erhn
, qu'il

eft terns de finir ; n'approuvez-vous

pas que je dife a la tk'ch.fie qu'elle vous trouvera

dcmain au foir diipofe a lui u!nujigner de la com-

yilaiiLnce?
J'irai de

grc.
id maiin i;iei;clre conge d'clle,

1 ii
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cnfuite fous pretexte de vous dire adieu , je vien-

drai ici, vous prcndrez mes arme.s
,
vous mettrez ma

barbe & vous irez ou il vous plaira.
LaifTez-moi le

foin de la contenter ,
nous nous accommoderons

bien enfemble. Quancl Faccorcl fut fait , le chevalier

cle la Lune remit fa barbe 6k revint aupres de la du-

chcife.

Lorfque le chevalier de Cupiclon fe trouva feul ,

il fe promena long-terns dans fa chambre en faifant

plufisurs reflexions qui Finquietoient ;
il fe fentoit

penc'tre d'ur.e emotion extraordinaire ,
6k fe diloit

a lui-meme : D'ou peut naitre le trouble qui m'a-

gite ? eft-ce 1'illuiion d'un fonge ,
ou bien une rea-

lite ? Ah! Tun ck 1'autre n'eft que trop vrai

Mais n'eft-ce pas un chevalier que j'ai vu? De quoi

cloiK puis-;e me plaindre ? de quoi fuis-je tourmen-

tc , & qu'ai-je a defirer r Souffre-t-on en aimantun

ami ? Cctte peine ne feroit-elle inventee que pour

moi ?.... C'etoit bien a tort que ie ne voulois pas

convemr des maux que Ton foufFre en aimant

Mais ce leune chevalier n'eft-il point une femme ?

O amour! fi cela eft, ta victoire eft certaine , &
je liiis amant Mais fur quoi fondai-je cette ef-

perance?.... 11 me rc.'feir.ble
, eh bien! fuis-je une

fcmme ?.... Ah ! cela pourroit bien ctre puilque je

luis tourniente pour un homme. Mais
? ajoutoit- il

3
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une femme entrepreneuroit-elle cle fatisfaire la du-

cheflTe ?.... O mon cccur ! tu ibuhaites que ce che-

valier ne foit pas de ton fexe , & tu fouhaites une

chofe impoffible.

Pendant le refle dc la journee ,
il ne put trou-

ver auciin repos ni prendre aucune refolution ; il

ne favoit ce qu'il
vouloit

, & ne comprenoit rien

a tons les fentimens dont {on coeur etoit aofite. Da-O

rilio le trouva fort abattu en lui apportant a fou-

per, 6k lui dit : Seigneur ,
la tnfteiTe n'eil plus de

faifon
,
demain vous ferez libre

,
n'en doutez pas.

Vous ignorcz la peine que j'ai eue a croire que le

clievalier de la Lime fut un autre que vous-incme.

h ! que te lembie de ce chevalier ? lui rcpondit le

prince. En verite
, repliqua I'ecuyer, ia refTemblanc^

avec vous me paroit furnaturelle. Mais e'coute
,
in-

terroinpit Caloandre ,
ne ,'erolt-ce point une fcnime

qui portat aind les armes & qui coun
A
it le monde

comme un chevahcr errant ? N'as-tu r:en remarque

qui put te le faire croire ? Non , repru Dnrillo, cV:

]e ferois plutot perl'iade que vous en eros une
;
car

il accepte les proportions de la ducheiTe , & vous
,

vous les jvcz refulees.

D\;:i autre cc
A
)tc

,
le clie\~alier de la Lime promet-

toit a la ducheffe ciue celui de Cupidon etoit ab-

I in
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folument a elle , & rp'.e

le lendemain il executeroit

fcsordres; Durillo vint aufii lui clonner les mcrnes

aiTurances. Elie remercla le chevalier cle fes bons

oflkes, & lui teny:>
:

C';na ft reconnoiffance par routes

fortes d\:trent:ons, & pour lui en clonner plus long-

terns cles prcuvcs ,
elle le pria cle clemeurer quelques

jours av,.c eile ; imis il s'eri excufa fur une affaire

cr <; rol-ii^/joit a partir
ie jour faivant.

Le I'jnd-irnln
,
le chevalier cle la Lune alia pren-

(l/o con:";e cle la ducheiTe
cju'il

trouva encore clans

fon l

:

.

f
. I! !a

;iria
cle Ini permettre cl'aUer dire adieu

an c')'-v.i.iier cle Cupklon ; Cue y conientit , & il y
cour:;t rjv-.c D';ril!o. Le prince dormoit encore,

on le rcvcilla tk le double dceui foment flit bientoto

acheve.

Pendant nue Fiui 5\ F.-Mfre travaiHoient pour ie

trpveflir
,

le chcvrJier dc ("ujvclnn re;vndo't celai

de la L\;re avec clus yeux tout cle flamme. Le der-

nier rougiifoit a
clv'fj'.i'j

in )nent ; I'aiitre fentoit avec

franfport antour cle io;i vifr^e cles mo;ns
cfiii

liii

paroifloient plus charm tnte.s que cellos dc Veni^;

e-: fins nr.e cert.tiiKj hontc , il les auro:; bailees

milk fo;s ; louvenf i_s Icwes les rencos'tioienf' par
'

'

:

'', & I'on voyo;t quM s'einprefToi? cle profi-

tjr d-j cette taveur c'j Li forturie. L:);-irju'enfta
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tout fut pret & qn'il cut mis la barbe
,
Ton ami lui

dit : Vous pouvcz a prefent fortir fans nen cralnclre,

vous trouverez Forian, mon ecuycr qm a orclre cle

vous accompagncr ,
ckDunllo clcmeurera auprcs c!e

moi. Si vos affaires vous permettent cle m'attendre

clans la ville cle Tarmi
, je m'y renclrai clans cjuatre

jours & nous reprendrons chacun nos armcs & nos

ecuyers.

Le chevalier cle Cupiclon , auffi content cle re-

couvrer fa hberte
cju'afflige

cle fe feparer cle foa

ami, hu repondit : Je n'aurois jamais imagine, che-

valier cle la Lune , que j'aurois fi pen cle plaifir en

fortant cle cette priion. Je fen.s
qu'il

insert clur cle

m'eloigner cle vous
,
vos rares qualites & mon clefiin

m'obligent a vous aimer avcc une paflion que jc

ne faurois vous exprimer ; ck fi je n'eiperois pas

de vous revoir bientot comme vous me le pro-

mettez
, croyez que rien ne pourroit me raire p:ir-

tir fans vous. Souvenez-vous , ]e vous en con-

jure , cle vous renclre a Tarmi ; 6k pour ne me
p:-;s

oublier , daignez an moms vous regarcL-r quelquefois

clans un miroir; pour moi je n'aurai pas beioin vl'i;',:

pareil fee our;
, je vous verrai toinoui's ('.ins :r,o;;

coeur.

Aprcs plufieurs politeffes les deux amis
pnrcjti?

I iv



corqe Pun de 1'autre. Le chevalier cle Cupidon for-

t'.t la v :

ficre hauiTe'e de la chambre & clu chateau

fans aucun ohfbcle
,
tout le monde le prenant pour

L chevalier de hi Lune.

Clv.'vf.Lntc avoit de;a d;t publiquement qu'a la

nriere ciu chevalier de la Lane elle avoit pardonne a

ccLi de Cr.pidon ,
& qu'dle devoit le delivrer le

Icndcmain. JJiuHio 1'avoit toujout"; .'ifTurce d'un ten-

dve retour do;U elle ientiroit les effets.

(J-.and la :v.::t fat venue
, 1'arnoureufe duchefle

f.:t
prorr,;)te

a fe desh-:!:iiler. Elle fe couvrit d'un

i;m:;le r;vinteau
,
& ^'i't rrouver foil prifonnier qui

ratt-.-:;:!'/^ clans Ion hr c qui n'avoit pas etemt fa

Lnrii.jie. Elle s'approcha cie lui & lui dit en fou-

riant : Je viens ici bicn afluree
,
6 inon chcr che-

vai;jr, que vous ne m'^rcdblerez pas aujourd'hui de

mcpris. Quoi q'fil
en foit, ;nadame ,

lui repondit-il ,

]e me Jiarte (iuj vous n'aurez point de reproche a

me Iv.irc. La ducheiTe cvji s'ttoit deia couchee au-

pres dj hii, r,e tror.va qu'^ive p ; ;j:i":e a^re'dble , ma;s

jue I'amour punTe faire eclorre
,
cet arbre n ckfire

i'y
etoit point. Quelie ihrpnil; ! quel phenomene !

'.' : ifie une "file , &: Pon c'lerclioic tOiitc autre
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lors la belle aventuriere , qu'il m'eft imnoiTible clc

vous fatisfaire ; un homme ne refifleroit pas fans

cloute contre vos charmes , quant a moi ]e iv puis

que les admirer. Contentez-vous done de ma vo-

lonte ; & fi je vous ai lailTee fi long-terns dans 1'cr-

reur
,
n'en accufez que le ferment fecret cine j'ai fait

de cacher a tout le moncle un fexe
cjue j'abhorre &

qui fait tout inon chagrin ;
la compaffion que \

-

ous

m'avcz infpiree m'oblige a me clecouvrir. Confolez-

vous de.s vaines douceurs que vous perdez ,
o: fon-

gez que c'eft un vrai bonlieur pom- vous d'etre enfin

degagee d'une paffion qui vous tyranmioit. Noire

defavantage eft trop grand avec les homines
,

ils

nous foumettent ,
ils abufent des loix de la nature

qui fuppofe entr'eux & nous une parfaite egalite ;

1'educarion rampante qu'ils
nous donnent rabaifTe

nos cceurs & nous ferine les chemins de la gloire.

Je n'ai rien neglige jufqu'a-prefent pour m'afFran-

chir d'une fervitude que je detefte ; je m'applique

au metier des arines
,
& je me fais une reputation

que la fortune
,

le terns & 1'amour ne pourront ia-

m.Tis detruire.

Chryfante aclmiroit I'intrepidite
de cctte nouvelle

Amazone
,
Sv quoique privce du plaidr le plus doux

m moment
qu'el'e croyoit y ctre arrivee , elle ne

laiila pas do prendre -al.z d'enr)ire !":r cllc-incme
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pour ccouter ravorab'crnent la jeune heroine qui iui

parloit. Elie reiblut cle la mettre en hberte des le

lendt'inain ; mais elie vouiut fe conduire de faon

que Ton honncur put ctre abfolument a convert.

Quanci clles fiircnt convenues de leurs faits la du-

chcfie retOuirna dans ion appartcment.

L/i b'jUe hiie cLmeuva fort fatisfaite cle Theureux

iucccs c'e Ion entr jpriib ,
& pour le chevalier de

Cupidon ,
6c rnerae pour Chrylante ; mais eniuite

ie rappclant 1 a bonne mine
,
la valeur, les fentimens

& la pohtciie cle ce chevalier
,

elie lentoit cle gran-

cles agitations ,
clie cprouvoit des mouvemens in-

connus
,
mi pLifir mOle d'amertrme 6k des pcines

accompagne'es de douceurs ; enfin ii Iui parut qu'elle

ct.T.t
difpofe'e a 1 'aimer. Cette reflexion Iui caufa

un
de'])'.t

extreme
; & dans les premiers transports

de la colere , elie s'e'cria: Ce leroit ime belle con-

cliutc
, que de briicr \f, fers d'antrui & cle perclre

ma hberte
,
de

giK-rir h dacliefTe 6k de m'empoi-
lonner moi-nieine ! Eniuite fe reoardant par haiard

dans un grind miroir place vis-a-vis de ion lit

dont les ndeaux e'tt)ient ouverts
, elie clemeura quel-

que terns immobile; & ibrtant tout-a-coup de la

reverie : Que regardes-tu ? continua-t-elle ,
ce vi-

fage qui cauie ton nnlheur ?.... Mais ce n'eft pas

le tien, c'cll celui da chevalier de Cupidon, pail-



F I D E L E. 7^9

que tu le vois avec tant cle
plailir. Qu'eft dcvcnue

cette hame centre les homines
,
clont tu te piquois

& que tu tirois a Ci grande vnnite ? Ou font ces

nobles fentimens qui t'eievoient au-cleiTus cles ioi-

blcfles cle ton fexe ?

Princeffe infortunee ! ajouta-t-elle en pouffantun

profond foupir ; que clevient ta gloire ? que devient

la fierte cle ton rang ,
fi tu portcs les chaines d'un

fimplc chevalier ? Mais infcnlee ! fais-tu feulement

s'il eft chevalier? fais-tu meme sM eft hoinme?Ne

pent
-

il pas me tromper comme j'ai trompe la

duchelTe ?.... Grands dieux ! ne feroit-ce point une

femme ?

Ceite derniere idee affligeoit
1'aimaljle avcntu-

riere ; mais il en fucceda bientot une nutre a celle-

ci
, qi;i iietoit pas propre a la

tranquillifer. Suppo-
ions

, pouriuivit-elle , que le chevalier de Cupidon
ioit un homme, que dois-)e faire ? Irai-je le trou-

ver pour recevoir fes embraffemens ? Me convient-

il do L-s fouffrir ? Et fi pour les evitcr ]e lui avoue

qui ie iuis ,
a quel nouveau danger ne flra; -

je

point expose? II s'eft deja declare
,

il priera ,
il

preffcra ; auraj-ie la force cle ne ie point ccouter?

Non
, non

, craignons notre propre foiblefle , fen

ai trop ms^iiii-e dans la premiere occafion
,

*e pou:
-
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rois fuccornber dans la fuite ; il vaut mieux ne voir

jamais un objet d'autant plus redoutable qvfil paroit

doux & feduifant.

Jugearst alors que le repos du corps la condui-

roit a celui de 1'ame
,
ellc s'endormit ;

mais Ton ima-

gination lui reprefenta qu'eile etoit dans le rneme

lit ou le chevalier qu'eile aimoit avoit paiTe plu-

fieurs nuits
; elle fenrlt des clefirs ck des agitations

qiu lui donnant da
iru'pris pour elle-meme 1'obh-

gcrent a s'e'crier : Malheureufe que je mis ! s'il etoit

la
,

le renverrois- je comme il a renvoye la du-

chefTe I.... Quelle honte ! quel opprobre !.... forrons

d'un lit qui me donne des idees fi dangereufes , per-

dons-en jufqu'au fouvenir. Pour lors indignee centre

eile-meme
,

e!le s'habilla & fe promena dans fa

cbambre en attendant le jour qui parut pen de terns

apres.

Elle appela Durillo ck fe fit apporter les armes

du chevalier de Cupidon , qu'elle mit a Pinftant ,

elle fortit librement du chat.au avcc ion rouvcl

ecuyer. Us fe trouverent
, apres avoir fait environ

un mille, dans un endroit ou !c chemin fe ieparoit

en duux; alors la pri;.rj(fe L- tournant vcrs Du-

r.'llo : Une affaire q ie
;

ivois oubliee , lui dk-elle ,
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me contraint de m'eloigner de Tarmi ; pour toi, je

te prie d'y alier & dc dire a ton maitre
qu'il m'eft

impofllble de m'y reticle, & qu'il
ne fe donne pas

la peinc de m'attendre. Durillo ne lui repondit rien,

s'nnaginant que ce qu'il
lui difoit n'e'toit qu'un pre-

texte dont il fe fervoit pour cacher le gout qu'il

avoit pris pour la ducheffe. II fe preparoit a exe-

cuter fes ordres , mais la crainte qu'elle cut de ne

plus revoir foil bel ennemi fi elle ne lui faifoit dire

quelqu'autre chofe , lui fit ajouter : Je ferai dans

un mois a Trebifoncle , attire par la guerre que

Ton va commencer contre 1'empire de Conftantino-

ple ; inftruis-en ton maitre, fuppofe qu'il ait envie

de me retrouver; cependant fais-lui inille tendres

complimens. Alors honteufe de ce qu'elle venoit de

dire elle prit le chemin qni 1'e'loignoit
de Tarmi ,

fans parler davantage. Durillo la perdit bientot de

vue & continua fa route.

C'etoit la meme que Caloandre avoit prile en

fortant da chateau de la duchefle avec les armes

& la barbe clu chevalier de la Lime & fuivi de Fo-

rian. II etoit ft tort enfonce dans fes penfees, qu'il

ne repondoit rien a tout ce que lui difoit cet ecuyer.

I-orian en etoit d'autant plus etonne , qu'il lui pa-

roiiToit fort extraordinaire que la hberte ne lui don-

nut pas des mouvemens de joie ; 6i comme il etoit
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naturellement gaillard
ck qu'il

nc pouvoit foutenir

un pareil lilcr.ce ,
11 lui clit a la iin : Seigneur, la

barbe quo vous portez ck le filcnce que vous ob-

fervez, m'cmpcchent cle favoir precifement (i vous

ctes le chevalier cle la Lune on celui cle Cupiclon.

Se reveillant alors comme cl'un profond fommeil ,

& pouffant un ardent foupir : Je ne fuis
, repondit

le prince , ni Tun ni 1'autre ; le chevalier cle la Lune

eft a prefent clans le chateau avec la duchefTe , ck

le chevalier da Cupiclon . moms libre que pmais ,

eft demeure avcc lui. Ce que vous elites til ad-

mirable
, reprit Forian ; ck qui ctes-vous clone ? Je

fliis fi prodigieufement clevenu chevalier cle la Lune,

que je ne me connois plus ; tout ce que ]e fais
,

c'efl qr.e je n'ai jamais ere veritablement jufqu'a ce

]our le chevalier de Cupidon. Je nc puis vous en-

tendre
,

lui rephqua Forian
,

il faut que cette barbe

vous rende meconnoifTable a vous comme a moi ;

6toz-h done , elle vous eft inutile ,
ck je vous dirai

qui vous ctes. Le chevalier l'(

A
)ta en effct , &. la lui

donna en enfant : P mt-etre que tu ne me reconnoi-

tras pas encore
,

ck quand je me verrois dans un

miroir je ne me reconnoitrois pas moi-mcme.

Alors Forian le regardant, ck le prenant pour fa

maitreiTe : Eh ! pourquoi ,
lui dit-il

,
vouloir m'em-
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LarrafTer comme vous fakes ? Pourquoi voulez-

vous avec cette barbe pafTer pour le chevalier de

Cupidon ? Mais
, dices - moi

, poiirquoi ne 1'avez-

vons pas fait fortir de priibn comme vous 1'aviez

promis? Ton rnaitre
,

lui repondit-il , 1'a delivre des

mains de la ducheiFe ,
m.iis il 1'a fait enfuite fon

pnfonnier. Je commence a vous entendre
, mada-

me
, repnt Forian ;

il vous a vue , il eft devenu

amoureux de vous & vous 1'etes clevenue de lui.

Mais pourquoi eft - il demeure prifonnier dans ce

chateau ? A ces mots le chevalier de Cupidon de-

meura fi etonne
, qu'ayant arrete fon cheval il fut

aiTez long-terns fans repondre. Ah ! Forian , dit-il

enfin
,
tu commences a rencontrer la vente ; le che-

valier de Cupidon n'aime que trop celui de la Lune,
mais il feroit trop heureux fi on le payoit d'un ten-

dre retour. Apprends-moi , je t'en conjure , qui eft

ta maitrerTe
,

ii tu veux que je iache qui je fuis;j*ai

perdu la connoiffance de moi-meme
,
ck je perdrai

la vie fi tu me caches la verite.

Forian le voyant fi paffionne ,
lui dit : Ei'.fin vous

connoiiTez clone 1'amour ! pen s'en faut que je ne

dife que T'CII fuis charme. Souvenez-vous de toutes

les plaifantcnes dont vous m'avez accable quand je

vous diiois que vous aimeriez tot ou tard. Je ne

connois point ce chevalier de Cupidon ,
il ne m'a



144 L F. C A L O A N D R

pas etc poilible de le voir dins le chateau ; mais

atin que vous ne faffiez rien qui foit au-defTous

de votre grandeur, & que vous ne perdicz pas en

ciTjt la conno:ffance de vous-meme , fouvenez-vous

que vous etes la princefTe de Trebilbnde , cette vail-

lante Le'onicle clont tout 1'univers admire le cou-

rage & la vertu.

Le chevalier demeura penetre d'une fi granclc

joie qu'il
en perdit prefque le fentiment ; une revo-

lution ioLidaine lui troubla le coeur , & peu s'en

fallut qu'il ne tomba't en foibleffe; il fut contraint

de mettre pied a terre & de s'afleoir fur le gazon,

Quel plainr d'apprendre que la perfonne qu'il
ai-

moit tar.t e'
f
oit une ft-rnme ! Mais qnelle douleur

de for.ger qu"ei!e e'to:t fiili; de Tigrindc ,
ck qu'elle

avoit etc nourrie c.ar.s des fcntimens de haine &
d'horreur centre le fang de Poliarte ! Au milieu de

toutes les ide'cs
,
tan to: fdcheufes ck tantot agrea-

bles
, c|u;

tourmentoicnt le coeur de ce prince ,
la

jo;e d'etre c'ci^ire

bl'-Her la nature, ck
qu'ii pouvoit meme le flatter

d'etre ainre, inaigre I'inimitie de Icurs maiicns; car

il coinpfoit L'eiucoup fur le r.-pport de ion carac-

te:e avec cciiii ce la princeiTe & irr la refTtm-

bku.ce de leur; v-fages. Cher Forian
,

dit-;i a l"e-

ciyer ,
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cnycr ,
fors d-.

1 ton crreur, faches que je ne iiiis

point ton maitre, mais ie chevalier do Cnoidon
qr.e

Hi \iensde rendre ie plus L'/urcux cl_ ton-, les hom-

ines en la; apprenant que ceku dc la Lune eft vine

lemnie
,
& une fumne du fang Ie plus iilufire. Ma

deftinee me contraignoit a 1'aimer quoique jo ne !:i

connufle pas , ;uge li ]e i'aimerai a
prt'd-nt erne je

pu!S avoir queiqu'efperance ; ]c l'a;mcrai
, ).: la iL-r-

virai , ie 1'adorerai toutc in:i vie
, quarid .lie :uiroit

pour rnoi Li haine la plus implacable. Jc ne M'C-

tonne plus de 1'avoir vue rougir , quand pour lui

provivcr mon amkie je 1'ai bailee au Ir-jnt. Mais

dis-moi, je (e conjure, a-t-elie autant ciVloi<Tiie-

de 1'erreur clini laquelle il etoit tciiibe, & pljs en-

core ae I'eclaircifienient
q'./'ii

venoit d'avoir
, lui

reponclit : Ma maitrtfTc ,
brave chevalier

? vouloit:

mais puifquc fans avoir nen : me reprocher je vous

ni decouvert qu'elle eft la pnnceile cle Trebiibndc
,

je me rqouis de vo:r ciu'elle eft aimee par r,n che-

valier fi tameux & d'un ii grand merue. Son aver-

fion pov.r le"> liommes efl inconcevable
,

el!e deteltc

Ion propre iexe parce qu'elle
Ie croit caix:b{e de

es a;m:r; cependant voi;s lui reilemblez ..'i prodi-

^euiuTient cle vilage &c d'iiiclination
, que peut-etre

tile fera plus douce pour vous,

Toms 1IL K
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Caloandre fit enfmte plufieurs que&ons a Fonan

fur les preparatifs cle guerre que Ton faifoit centre

Poliarte , fur la haine cle I'imperatrice Tigrinde, 6k

Air I'nnpatience que Leonide avoit d'en etre un des

plus grands mobiles. Toutes ces idees lui prefente-

rent cle grands obftacles au deiTein qu'il avoit de

plaire
a la princefTe ,

il s'en affligea au point qu'il

retomba dans fa premiere melancolie.

Arrive a Tarmi
,
Caloanclre apprit de Durillo la

derniere refolution du chevalier de la Lune, ce qui

lui fit hater ion depart pour Trebifonde , efpe'rant

de
1'y

trouver. Durillo 6k Forian le fuivirent. Apres

avoir march;* quelque terns ils rencontrerent un che-

valier clont 1'exterieur etoit refpe&able ; il vcnoir

d'une maifon cle campagne qu'il avoit dans cette

contree
,
& retouruoit a la cour. Caloanclre 6k lui

s'etant ialues avec politeiTe , la converfation fut bien-

tot liee
,
6k ils relblurent de f'aire enfemble le rede

du voyage.

Le prince ne voulut point hauffer fa vifiere a

caufe de la reflemblance
cju'il y avoit entre lui 6k

Leonicle ; il craignoit qu'une chofe fi extraordinaire

ne furor it tout le monde 6k ne donnat envie de

iavoir
cjin

il etoit , 6k que cette curiofite ne lui at-

tirat quckjue diigrace dans un pays oil fon noin,
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etoit en horreur. Pour e'vitcr cet inconvenient
,

it

avoit deja refolu de fe loger clans un quartier ties

plus retires , & cle ne point paroitre a Trebifonde

fans la barbe qui avoit trornpe ii heureufement les

yeux cle la duchelTe.

Caloandre en s'entreteriant avcc Ton nouvcau

compagnon cle voyage , apprit que 1'empereur Or-

can venoit cle mounr
, que cet evenement caufoit

cle grands troubles clans Trebifonde , & qu'ils ne

pouvoient qu'augmenter fi la princeffe Le'onide ne

venoit bientot les appaifer par fa prefencc & par

fa valeur. Que Safar le Turcoman, chevalier cl'un

grand courage ck dont les erats etoient confidera-

bles
, paroiiToit

a tout le monde le plus cligne d'e-

poufer Le'onide. Que le prince de Cufa
,,
coufin tie

1'imperatrice , parloit deja de faire valoir fes droit r

au trone en cas que rinranre eut perdu Kfiour , 6v

que le redoutable Bandilon appnyoit les pretc'
i {ion r

de ce te'me'raire,

Les plus honnetes-gens de L couv , ;.;oiua 1-

vieux chevalier ,
ne fxha^t ar.vLunc nocv^Ue cb

Leonide , n'ofent fe declarer & attenclent ion rctour

avec impatience ; m-j.s ccs dirTerens parr;s font ii

puilfans & leurs chefs ii aiKlau-.'ux, qu'ils minquent

uell^me'ii: de riiocct a rimperatrice. Elle dii--
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fimule avec prudence, elle fait cbercber fa fille, ck

fe flatte qu'auflitot que cette jeune guerriere pa-

roitra les troub.'cs s'appaiferont. Le Turcoman ,

Brandilon ck le prince de Cufa font fouvent courir

le bruit de fa mort ; en un mot, les efprits font dif-

pofes d'une facon qui pourra cauler bientot quelque

dangereufe revolution.

Ce r
; nouvelles alarmcrent le chevalier de Ca'pi-

don
, parce qu'elies etoient contrr.ires aux intercts

de Leonide. Lorfqu'il fut dans Trc'-bifoncle il vit avec

chagrin qi:e toute cette grande ville etoit en rumeur ,
V. A *~J

"

\\ cr.ter;ci;c memo en pafTant clevant la porte du pa-

l.iis un homme venerable
, qui fans doute etoit un

rave ma^rurat ,
c

rjui
difoit a un autre : Fuyons,

iortons de catj cour inibrtunee qui fcra bientot

cans un defordro afrreux \ 1'imperatrice ne pent ap-

paifer Brandilon m Safar
, je les ai vus fur le point

de fe battre en la prefence ; je ne me fens pas

aiTez de lorce pom etre le te'moin des malb.eurs

de ma patne ck de.-. outrages qu'on fait a ma fou-

AKjrs Caloandre r.-'folut d'cnticr dans le palais

pour otre temoin de ce qui s'y pauoit, ck pour y
mettre ordre fi la cbnfe etoit pofiible. II dit done

adieu ui: C!IL\ .ilicr qui 1'avoit accompagne, ck monta
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1'efcalier. Quand il fl:t arrive clans la falle
,

11 vit un

grand nombre de chevaliers armes de toutes pieces,

& I'impemfnce , r[iu
s'etant levee de fon trone fre-

miifoit de colcre en voyant le pen de confidera-

tion que Ton avo.it pour elle. II s'avancja davanta-

ge ,
& rernarqua fans peme un chevalier dont la

faille efoit gigantefque o: le regard farouche ; c'etoit

Brandilon qui difoit d'une voix menac^ante : Ecou-

tez
,
Safar

, je ne vous parle pcmt ici pour moi-

mcme
, quoique perfonne n'ignore que cet empire

appartenoit de clroit a mon pere ; je pourrois done

pretendre a la princcfTe Lconidc avec plus de juftice

qu'aucun autre
,
mais je me contentc de foutenir

que le prince de Cufa la merite mieux que vous.

Si le ciel nous ,\ conferve 1'illuilrc Leonide, re-

pliqua Safar
,

elle faura bien faire le choix d'un

epoux fans vous confulter ;
vous n'avez aucun droit

iur fa main ni far Ton trone
,
6k vous me paroifTez

pen capable de iii^er qui de nous la merite ; au refle ,

)i vous oiez foutenir par les armes ce CJUG
vous ve-

nez cl'avancer ,
il fe trouvera des gens qui iauront

vous prouver ciue ni vous ni le prince de Cufa fon

vaiTal
, n'ctes pas digiies de la poiTeder.

Brandilon pique de ce difcours m'.t 1'epcj a la

.ULun; dts qifun la vit briller ,
mille autre; en uii

Kiij
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inftant furent tirees pour foutenir les deux partis.

L'impe'ratrice crioit envain pour arreter ces funeux,

on ne 1'ecoutoit pas, chacun Je joignoit au chefdont

il cmbrafTbit la querelie ;
en un inftant il fe fit im

efpnce vuide au milieu de la falle. De<a Ton etoit

prct d'cn venir aux mains ,
& deja Branclilon & Safar

fe mduroient nerement des yeux , lorfque le che-

valier de Cupidon s'elancja
au milieu d'eux

, 1'e'pee

nv.e & la vifiere hauflee : Qu'on mette has les ar-

mcs
,

s'ecria-t-il ,
fi Ton ne veut eprouver la ]ufte

colere de Leonicle. A ce nom fi revere
,

a l'afpet

tl-j ce vifage li majeftueux ,
le tmnulte s'appaifa ;

1'amoureux Safar demeura ebloui , Brandilon rneme

donna des marques de refpecl , lui qui ne s'lrumi-

lioit pas devant la divinire. Tons les autres fe trou-

verent fans voix 6V fans mouvement. Caloandre

s'apperoit avec ioie de 1'heureux eflet de in trom-

pene : Eft-ce ait:^ . continua-t-il , qae Ton rcfpecte

rimpe'ratrice ? Cclui q.,'dlc en trouvera di^ne mi; -

rite leu! de pofTeder Leonide. Et vous .SriC:r, & vous

Brandilon , de quel d'oit pretendez-vous rei?,ler Ton

fort? Qu'ai:ci':i ne ioit aiTez ::-me'raire pour ex-

citer ici dts troubles , sM n'en veut recevoir un jufte

chatiment d',-: mi main. Ce dilcours rendit le eou-

riigc aux fkUes Injets dc Ti-r'nxle
,
&: abattit celui

des ieditL'Ux. Chricun remit ion epee , hontcux d'a--

voir paru en cet ttat cLvant la pri:icefTe,
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Quand tout fut calme , le chevalier s'approcha

de 1'impcratrice & lui baifa la main ; clle le requt

avec une extreme joie 6k 1'embraffa tenclrement

croyant embrafTer fa fille
, enfuite elle fe retira dan?

un cabinet avec lui. Pour lors il fe jetta aux ge-

noux de cette princefTe & lui tint ce difcours : Votre

majefie ne doit point ctre trompee comme les au-

tres
, je n'ai point Phonneur d'etre fa fille , quoique

je porte fes armes
, jc fins le chevalier de Cupi-

don ;
elle m'a tire d'une captivite plus defagre'able

pour moi que la prifon la plus affreufe ; j'ai cru

que je devois appaifer les de'fordres qui regnoient

dans votre cour pour coir.incrccr a reconnoitre un

auffi grand bienfuit
; ck je n'ai point trouve de meil-

leur expedient que celui do me hiirc paffer pour

1'illuflre Leonide ^ ct.int afiure par ma propre expe-

rience que mon vifage me ferviroit hcureufement

dans cette occufion.

En effet
, madair.e

, pourfuivit le chevalier, tout

le monde me prend pour Le'or.icle , & fi vous ]ugez

que ]e doive C'^ntinuer cette feinte pour tenir les

efprits dans le
relpecl pendant fon abfence ,

vous

n'avez
qu';i Pordonner

, je me ferai tou]our', une

veritable gloire de vous obeir. Pendant qu'il parloit

de la lone
, 1'impe'ratrice le regardoit avec atrcn-

tion
, aufii e'tonne'e de fa beaute que de la

p:\rtai
tc

K. iv
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reflcmblar.ee qu'il
avo ;

t avcc la prmcciTe. Cette

penfee lui rappela le iouvenir d'un fils qu'elle avoir

perdu dep'.ns plutieurs
annees , & que le courant

d'une riviere avoir emporte ;
il lui fembloit ineme

que s'i! cut vecii ,
il cut etc da ineme age que le

chevalier qu'elle voyoit a fes genoux. Mais ayant

reniirque qu'il i^noroit fa condition on qu'il
ne la

voul/.'it pas declarer , die crut ne devoir pas 1 'im-

port'.incr pour lui nrracher fon fecret ; die donna

dc grands eloges au
p-irti qu'il

avoit pns dans une

conjonifLire fi delicate , & 1'engagea a foutenir le

wane perfonnage iuinu'au retour cle Leonide. Deux

tillcs d'honneur qn'cl'e chargca du fojn de le fervir

& clont elle connoiifoit la fideiite , furent les feules

confidentes de cct art;.: :ce.

Ti^rinde a'orcs s'e.re fait raconter par Forian les^i i

^ventures fie ia n!!e
,
donna an chevalier toutes les

i nfl.ru (ft ions dont ;i avoit befoin pour jouer parfaite-

mci.u ion role. Oil ie condvifit a 1'appartement de

la princeiTe ,
d'ou il fortit en habit de femme un

pen coi;"t ^ td que Leonide r.voit coutume de le

porter. II ctoit fi pen emharraile dans cet ajuilc-

ment
, que rimperaf i-ee & fes deux dcmoifelles ne

pouvoient c[i;*a peine ie peiiLader q-.i'ii
ne flit pas

tk leur fexc.

L'a.mour du Turcoman s'auGir.enla bV'ntoi: a l:i
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vue de la faufle Leonide ,
ii n'etoit pas un Infbnt

fans !i.ii temoigner le re(pecl & les attentions ck:

1'amour le plus tendre ; ri:i:s elie etoit trop mtereiTee

a lui oter tout efpoir, i
]

(bupiroit en vain, eilc \\ic-

cabloit de rigueurr.

La duclieffe Chryfmte nrriva quelques jours apres

a la cour , avtx nrJle chevaliers choifis. On hit

charinc de la voir, on !a remercia du iecours qu'elle

conduifoit ; en un mot
,
cue rcqut tout 1'accuei'

qiii pcuvc;t flatter ib-i ambition. Lorfqirelle ie trou-

va feule avec la nouveile princeiTe dc Trebifor.de,

leur enfretien fut rempli de plufieurs pluiantcnes

fur 1'aventure du chateau. Caloandre conipri;- ni-

{ement
cjiic

Leonide
, pour delivrer cette aijnable

veuve d'une pafiion fi malheureufs , avoit eu la L;-

eiTe de liu cac!:er ie chanement qu'ils avoier.t fi-u:.?.

Ouand la duchefie a;t retiree
,

le chevalier de

Cupidon vint prompteinent decouvrir icute cetre in-

trigue a 1'impcratrice, la lupjMiant do ne pas detrom-

per ("liryfante ,
dans la crainte d: ralhnner >',

flammcs aik/, mal eteintcs
,
& qui ians doute au-

roient renverfe leur projets en le decouvrant po. r

ce
qiril etuil-. Tigrinde fut de foil avis

,
e!lc trouva

cctte aventnre pbifante ck achnira la rctenue du
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Chryfante avoit un coeur qui n'aimoit pas Poi-

fivete
, elle conceit cle Pinclination pour le Turco-

man, qni reuniflbit tn lui la jeuneffe ,
les agremens

ck la beaute clc la figure. II s'apperqut bientot des

homes qu'on avoit pour lui ,
il refolut d'en profiter

pour avancer fes affaires aupres de Leonids & de

Tigrinde. Dans cette idee , il
feignit

de repondre

aux fentimens de la duchcffe
,
& peu-a-peu il lui

contia le deffein qu'il avoit d'epoufer Leonids , uni-

quement pour etre empereur 3
1'ambition ieule lui

faifant fouhaiter cette alliance.

Quoique Chryfante fut naturellement jaloufe ,
les

promefTes du Turcoman la detenninerent. Elle fonda

les intentions de Tigrinde, & les trouva tres-favo-

rables pour Safar ; mais Leonide lui parut bien

differente. Safar connut avec douleur qu'il ne de-

voit rieii efperer d'elle
,- & paflant de la tendreffe

a la rage il refolut d'obtenir par la force ce qu'il

ne pouvoit pofTcder autrement.

Les vingt mille chevaliers qu'il faifoit venir clc

fon royaume pour il-rvir Pimperatrice ,
n'efoient

qu'a deux journees de Trebifonde; il jugea que cette

efcorte le pourroit conduire en toute surete dans fes

etats apres avoir enleve Leonide ,
&. qu'ainfi

rien

ne pouvoit s'oppofer a fon proiet. II coniulta Chry-
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fante
,
ck la pna de trouver bon

qu'il 1'enlcvat avec

Leonide. Elle fcntit aifement la confequence de ce

precede ;cependant tile 1'approuva ,
dans 1'efperance

que Safar 1'aimeroit an moins par reconnoiffance.

Les chofes etant ainfi concertees ,
Safar pria Leonidc

d'aflifler a la revue qu'il vouloit faire de ces trou-

pes dans une grande plame a quinze mille de Tre'-

bifonde ; elle y confentit , & le lendemain elle fc

rendit au lieu defnne avec la ducheffe. Le Turcoman

avoit deja donne ks orclrcs neceffaires pour exe-

cuter fon deiTem. Les troupes etoient rangees dans

le plus bel ordre du irondj , Caloandre les rcgjnrda

cependant avec aiTez de chagrin , fachant qu'tll^s

etoient deflinees pour ruiner 1'empire de fon pere.

On furvit un grand repns an milieu cl'ntie vafte prai-

rie emaillJe do lleurs,

A pcine le dine fut-il acheve , qi;c des homnies>

armes fe jetterent fur la fauffj Leonidc , fuivar.t

1'ordre
qu'ils

en avoient rec,u , la p
!:irent d:ins leurs

bras 6k Penleverent avec la duchcfic. Le chevalier

de Cupidon fut d'aliord afflige de cet tjvc!iemer; t,

parce rtu'il crut qii'on avoit decouvtrt qui il c't*-;r;

mais quand il rcconnut quc le Turcoman etc;"

ifoirours d.-ns Terreur
,

il cefla de s'incjuieter ,
e\

meiiie il trouva 1'aventure afTez plaifante.
II no

voufxit cependant pas le defabufer pour lots n; fv
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clecouvrii

,
dans la crainte de lui clonner occafion

d'cxciter quelque trouble dans Trebifonde. Safar ren-

voya tons ceux qui etoient a I'imperatrice, & fit auffi-

t(

A
t marcher fon armee en bon ordre pour retourner

dans fon royaume.

Cette nouvclle can fa beaucoup de trouble chm

Trebifonde ; on crioit qu'il
falloit courir aprcs le

raviffeur ck marcher avec tout ce que Ton avoit

de troupes ,
mais I'imperatrice qui favoit la verite ,

mode'ra I'empreiTenient avec lequel on vouloit pour-

fuivre Safar. Elle reprefenta qu'il y auroit de la te-

merite d'attaquer un ennemi fi puiffant , fans avoir

des forces fuperieures ,
ci'autant plus qaon ne pou-

voit efperer de le joiudre avant qu'il
fut en surete

dans fes etats.

Brandilon voyoit avec des traniports de rage c\*

de fureur que cette propolition retardoit la \-en-

geance qu il vouloit tirer de Safar ;
fon impatience

1'emporta ,
il

prit des armes noires afm de n'ctre pas

connu & de fuivre plus fecretement les traces du r.i-

viiTeur. II ne voulut etre accompagne que de Du-

rillo
, cjui

fouhaitant infmiment de retrouver fon mai-

tre
, n'imagina pas d- .p.eilleL'.r expedient que de fui-

vre un chevalier (i fameux.

Pendant que toates ces chofes fe paiToient ?
la vc-



F I D E L E. 157

ritable Leonide n'eut pas plutot quitte Durillo qu'elle

s'eloigna dc la route de Tarmi, ainfi qu'on 1'a deja

rapporte. Elle etoit mecentente de fon cceur , elle

faifoit tons fes efforts pour etouffer 1'ainour qui la

rappeloit a Trebifonde dans 1'eiperance d'y trouver

le chevalier de Cupidon. Sa fierte naturelle
, qui ne

pouvoit foufTrir que la vue d'un objet aufli dange-

reux que charmant 1'exposat a n'etre plus maitrelTe

d'elle-meme
, s'oppofoit a cette envie. Elle etoit

occupee de ccs idees
, quand elle fut reconnue au-

pres de Nicopoli par quelques-uns des payfans que
Caloandre avoit maltraites quand il avoit fecouru

Durillo. Us ne douterent point qu'elle lie fut ce

chevalier redoutable ,
& des

qu'iis appercurent les

armes & la devife qu'elle portoit , ils en repandi-

rent la nouvelle dans Nicopoli. Prefque tons les

habitans s'emprefserent a venger leurs parens ou

leurs amis que le chevalier avoit t';es ou mis hors

c'e comlxi!
1

. Air:(i Leonide ne fut pas plutot entree

clans la ville
, qu'eile fe trouva enveloppee & prife

AH depourvu. Elle defavoua le-j meurtres qu'on lui

impntoit ,
afTurant qu'elle vcnoit pour la premiere

fois dans ce pays ; mais fa figure & fes armes etoient

cle trop fortes preuves centre elle
,
on ne 1'ecoutoit

ponit. On la mit fur nn mauvais cheval pour la

conduire a 1'endroit ou Filaure avoit etc tue. L'in-

fortunee Leonide inarchoit tt idement , difant tout ce
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qu'elle pouvoit imagmer pour fa juftification ; elic

en vint meme au point cle clecouvrir qu'elle etoit la

p;
inctiTe dc Trebifcnde ,

mais cet aveu ne lui fur

pas plus ut:!e que Ics autres clifcours qu'elle avoit

tenu:.

Dcja la princeffe etoit arrives clans I'eiidroit qui

dcvoit etre le theatre cle Ton fupphce , de]a plufieurs

rifcheri tournoient la poiiite de leurs Heches centre

nm fcin
, lorfqu'elle s'ecrin doulonreufement : Eft-ce

ainfi cjue 1'infante de Trebifonde doit mourir! Oui ,

je fiiis Leonide , continua-t-elle ; fongez que fi v'ous

repandez mon fang il ne rtflera pas pierre fur pierre

dans la ville de Nicopoli , ck que tous Ics habitans

ft-ront paffes au fil de 1'epee ; allez chercher ceux

qui vous commandent j & fufpendez au moiiispour

un inflrtiit votre injufle fureur.

Le del permit ulors que Leonide fut t'coutee ;

fon iiom excita un grand murmure
,
Sc quclques-

uns de fes bourrcaux jugerent qu'on ne devoit point

paffer outre fans approiondir qui die etoit. Mais

un vieux chevalier qui avoir perdu deux fils le jour

que Ton avoit attaque Caloruidre
, ck qui fonhciitoit

ardemment de les venger ,
s 'etoit mis a la tcte de

cette populace & n'cpargnolt ricn pour ])orter les

pfpnts a la ckrnitrc rigueur, Com\e il avoit beau-
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coup d'autorlte clans la ville
,

la princeiTe ne pou-

voit courir un plus grand clanger ; inais heureufe-

mcnt pour elle on vit paroitre Branclilon convert

cles armes noires
qu'il

avoit endo/Tees pour fe mettre

a la pourfuite cle Safar.

Lorfque cet homme formidable fut aupres de la

princeile ck qu'il 1'eut envifagee : Quoi ! dit-il d'une

voix de tonnerre
,
1'illuftre Le'onide peut-elle fe trou-

ver devant liloi dans un tel etat ? Infames , tout

votre fang ne peut fuffire pour expier votre teme-

rite.

Ces paroles prononcees d'un ton capable d'im-

primer la terreur dans les cceurs les plus intrepides ,

donnerent a la princeiTe le terns de reprendre cou-

rage & de dire a Branclilon : Brave chevalier
, puif-

que vous me connoiiTez , affurez-les de ma naiflance,

ck faites-leur cormoitre que c'eft a tort qu'ils m'ont

condamnee.

Un de ces malheureux prit en mcme-tems la pa-

role
,
ck s'adreflant au fier Brandilon : Chevalier

,
lui

dit-il, retirez-vous ck hifiez-nous exc^cuter les ordres

de la iiiftice. Brandilon outre de furcur ck ne pou-

vant profererun feul mot, frappe cet audacieux avec

le gros de fa bnce ,
ck

s'elan(jant
enfuite au milieu
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de la troupe , plufieurs tomhent fans efpoir cle fe

rclrver ;
ies n:oindres coups portent un trepas ine-

vhabie. Leo:.;de vcit avec etonnement une fi grande

valeur jointc civcc des forces fi prodigieufes. Tel en

flit FcfFjt
, qu'cn moins ci'une demi-hcure on vit la

terre jonch je cle bras
,
de innibes ck cle tctas ; ceux

cjui prircnt la fuite furcnt les feuls qui eviterent la

inort, & on pent croire ciue le nonibrc n'en fut pas
/:

Le vainqr^ur voyant one pcrfonnc ne lui re-

fifroit plus . s'approcha de Leonide & coupa les cor-

t'es dont die ctoit lie'e. La prhiccffe charmee de fe

voir en Lberte : Qm etes-vous , grand heros ? iui dit-

c'.le
; c[uel

cfl ctUii
(jr.!

m'a confcrve la vie? Alors

Branclilon ha^Hant la vificre de fbn cafq ;C : Vous

voycz , madame ,
In; d;t-il

,
1111 houini-i qui clcfirant

t'/u,oiir.s de vous fervir n
!

a jamais ei^ heureux que

cetLj i'jis. Lconidu antes i'avoir regarde avec at-

tention : Dites-moi votre nom
, pourfuivit-elle ,

Tei-

gre'.i
v

, c;.r]'avoi:c C.'\Q ic ne rein :ts pas votre vi-

flvge, Ingrate L.e'on;c!e ! s'ccria le clicvaher fremifTant

)

Lvv'v ? Efi-ce ainli ciue tu dcvrois me tc'mo

ta en-

ne/ ta

, a nioi c f ii! vx-ns ce t vinpt'cher de

fabir
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fubir une mort auffi cruelle qu'honteufe ? Quoi ! tu

peux feindre de ne me pas connoitre, dans h cvainte

d'etre reconnoifTante ! Oferas-tu te vantc/r d'etre

genereufe ,
toi qui donnes des preuves dc;

i'ingratitu-

de la plus noire ? Le Turcoman t'a fans doute chafioe

apres t'avoir deshonoree ;
tu n'ofes paroitre dcvnnt

moi
,

ton etat te rait honte
%
a toi-meine. Si ines

foupqons font vrais
,
dis done auifi que tu n'es

j;as

Leonide ; mais fi tu t'avoues pour telle
, pourcf.:oi

feindre de ne me pas connoitre ? Va inhumaine
,

jc te quitte de tout , je ne veux rien de ta part ,

fi je veux des empires j'ai une e'pee pour en ac-

querir.

A ces mots il tourna la bride de fon chcval

pour s'e'ioigner , laifTant Leonide dans le plus grand

etonnement ;
mais elle 1'arreta en lui difant : De~

meurez un moment ,
chevalier , pour 1'amour de

moi ; je vous jure que je ne comprends rien a tout

ce que vo->s me elites
,
ie ne vous ai jamais vu

, ck

j'ignore quelle eipece d'outrage le Turcoman m'a

pu faire ; ce que je fais & que ]'avoue avec plai-

fir
,

c'eft que je iuis Leoiiide , qui dois la vie a

votre fei le valeur , qui defire de favoir votre nom

ck de Ibrtir de 1'embarras ou vos diicours m'ont

jettee.

Tome III, I
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Brandilon cut acheve de perdre la raifon en ecou-

tant la princclle ,
mais Durillo arriva dans ce mo-

ment. II etoit demeure derriere pour cueillir les

herbes necefTaires a la compofition de Ton baume,

fi bien qu'entendant la difpute de Brandilon & re-

conno'.iTant Leonide, il mit
piccl a'terre, & tom-

bant a genoux devant elle : Madame , lui dit - il ,

ceffez do vous e'tonner de la cole-re de ce cheva-

lier
,

il eft trompe par la refTemblance qui eft entre

vous Sc le chevalier de Cupidon , ck croit vous

avoir vuc a Trebifonde. Pour vous
, feigneur Bran-

dilon , app-ufcz-vous ,
car afTurement c'eil ici la pre-

miere ibis que vous vous etes vus 1'un 6k Fautre.

Lc Turcoman a enleve le chevalier de Cupidon

mon maitre
, qui jugeoit a propos de fe faire paf-

ier pour la princefle Leonide
,
dans la vue de cal-

mer les troubles J.e la ville & de la cour. L'extreme

reflembi .r;ce qui eft entr'eux
,
& pour le vifage &

po'^r la taiile
,
& meme pour le Ton de la voix ,

lu, a rfiidii la chofe aifee
, d'autant qu'il

a mis Tiin-

pci.iince cip.ns fa confidence 6c quc de fon aveu il

a trompc tome fa cour. Ainfi le Turcoman 1'a en-

leve crovant enlever la princefle ; vous 1'avez fuivi ,

IciqiTjiir , porn' en tirer vengeance ,
& \

rous e'tant

tromp-j dans le chemin, \ ous avez heureufement ren-

crp.tre Li veritable Leonide..
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La princefTe & Brandilon fe regardoient fans

pouvoir rien dire , tant ces evenemens leur pa-<

foiflbient extraordmaires ; mais enfin le chevalier

paffa de 1'etonnement aux excufes de fa colere
, ck

finit par faire des plaifanteries de Ton erreur.

Durillo leur fit enfuite fentir le peril oil feroit

expofe fon maitre
,

fi le Turcoman venoit a le re-

connoitre pour un homme. II dit a la princefTe ,

que n'ayant deguife Ton fexe que pour 1'ainour

d'elle , elle ne devoit pas Tabandonner. Elle y con-

ientit fans peine ,
car elle n'avoit pas moins d'a-<

mour pour lui que de colere centre le Turcoman^

Elle tint confeil avec Brandilon fur ce qu'elle de-

voit fairc dans cette conjon&ure ; & comme il

ne cherchoit qu'a lui plaire ,
ils refolurent de pren-

dre le chemin de 1'empire de Safar dont ils n'e-<

toient pas eloignes , perfuades qu'ils apprenclroient

aifement des nouvelles du Chevalier de Cupidon , ck

qu'ils pourroient lui donner les fecours qui depen-

droient d'eux,

Les chofes etant ainfi determinees , ils arrive-

rent a une grande ville. Leonide y fit emp!efte

des meilleures armes qu'elle put trouver , & rierf

ne les empechant de continuer leur voyage , ils

prirent le plus court chemin , evitant avec

Lij
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tout ce qui pouvoit retarcler leur projet.

Us furent

cependant plus d'un mois fans pouvoir arriver dans

les e'ats du Turcoman ,
a caufe d'une fkvre aigiie

qui
flirvint a Brandilon pendant plufieurs jours ,

&
qui ie mit hors d'etat de continuer la route. Ce-

pendant le Turcoman arriva fans aucun obffocle

avec toute Ton armee a la grande ville de No-

riga , place frontiere de ion royaume ; il s'y arreta

a caufe de la bonte de la place. II en avoit agi

d'une fac^on
tres-referve'e avec la faufTe Leonide,,

&t ne lui avoit temoigne que des politefTes ,
des

foumifiions 6k des aiTurances de 1'amour le plus ref-

peclueux.

Caloandre jugeoit de fon cote qu'il
devoit eviter

avec foin d'etre decouvert , & la ducheffe Chry-
iante 1'embarraffoir' plus que toute autre chofe. II

craignoit que fi elle le reconnoifToit elle ne retom-

bat clans fes premieres folies
,
ou qu'elle n'em-

ployat le credit qu'elle avoit fur
1'efprit

du Tur-

coman pour fe venger de lui. Safar avoit une fceur ,

que les devins menacerent des le berceau d'etre

la home de fa famille ck la mine de fa patrie ,

fi elle dimnguoit parfaitement un homme d'avec

unc femme avant d'avoir atteint 1'age de quinz^

ans. Son pere qui etoit credale jufqu'a la fu-

perftition , la fit clever dans un chateau qu'on
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appeloit le palais cles
plaifirs ,

& qui etoit ifole

de tout batiment an milieu d'une campagne deli-

cieufe , mais tellement inpenetrable a tout hom-

me , tant par fon afliette naturelle que par la garde

qu'on y faifoit , qu'excepte les filles que Ton avoit

mifes aupres d'elle
,
cette prmceffe ne voyoit per-

fonne.

Apres la mort de Ton pere ,
Safar fe conduifit

de la mcme fa^on , & Spinalba ( c'eft le nom de

cette princeffe ) approchoit deja de fon troificme

luftre fans avoir jamais vu d'autre homme que fon

frere
,

encore fes vifites avoient-elles etc Lien

rare?. Elle ignoroit done abfolument que les fam-

ines fuiTent differentes des homines , d'autant que

toute converfation fur cet article etoit defendue

aux filies qui 1'approchoient. Ce chateau n'e'toit

eloigne de Noriga que de quinze milles
,
& le Tur-

coman voulant mettre Leonide dans un lieu qui

joigmt 1'agreincnt a la siirete
,
ne pouvoir en choi-

fir un plus convenable. Ce fut done en cet en-

droit
qu'il mena la pretendue Leonide &: la du-

chelTe ; il les donna pour compagnes a fa k,our ,

ck conjura Chryfante de ne rien negliger pour liu

gagncr le ccrur de Finfante de Trebifonde. En-

fuite il ie retira dans la capitalc, ou il apporta tous

L
iij
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les foins neceffaires pour fe mettre en etat de de~

fenfe au cas que Tigrinde
voulut employer la force

des armes pour fe venger de 1'affront qu'il
lui

avoit fait.

fin du fecond Livre*
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LIVRE TROIS1EME.

chevalier cle Cupiclon paroiflbit tranquille
elms

le palais des plaifirs
avec Spinalba & la duchefle ;

elles lui donnoient Tune ck 1'autrc Unites les mar-

ques poffible d'amitie. Cependant ces trois peribnnes

etoient agitees de differentes paffions. Chrylante

aimoif Safar ck ne laifibit pas cle lui rcndrc fer-

vice anprt s de la fauffe Leonide ; mais cet effort

lui cauioit routes les pemes qu'une femine pent

refTentir lorfqu'clle eft jaloufe & qu'elle fe vo:t co;i-

traintc d'etoufFer ies propres cleiirs pour niLitre

1'objt't de ion amour entre les bras de fa nvale.

D'un autre cote Caloandre meprifoit la duchcfTe

& craignoit Safar. II avo.t peur d'etre reconini
,

& rougifTbit de paffer des momcns precieux dans

inie mollefle ck dans une obfcurite qui fufpendoient

les progres tie l,i
gloire. 11 N'OVOT* avec depit quo

le Turcoman oioit elperer de poileder im jour le

cocur de Leonide; d'ailleurs 1'abierice de cette prin-

ccfTe ne fuffifoit que troj) pour le tourmenter.

Spinalba etoit portee par un inilnicl naturel a

L iv
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cirefT. r uu jeune-homme qu'elle prenoit pour une

femrne & cr.:i en avoit toiife la beaute. L'amitie

qu'elle conc.it pour Jui padoit de bien loin les fen-

timci.r, qu'elle avoit eus jufqu'alors pour les autres

filles de Ton age qui lui avoient tenu compagnie;

aii.ii ,
dans une ignorance entiere de ce qu'elle fai-

foit, elle de'clara la guerre an cceur de Caloandre,

qui !e voyoit engage dans un combat oil la fuite
A J

"
v?

fjule po'ivoit ie rend re vainqueur. Mais comment

f. ; 'r? comment eviter un danger plein de charmes,

oil la dctaite meme vaut un tnomphc des plus

g'orierx ?

L'amour de Spinall;a prenoit continuellcment des

forces no A'ciljs d^ns le fein da repos ,
ck la trou-

b:o;r toi' r
, !cs ]o:;rs de plus en plus. II lui fembloit

qu\:l!e avoit her. cTetrc contents puifqu'on ne lui

retVlbit ri'.'n
, cepencl.int clie fentoit encore des

d-.fi's 6c le pU'.?noit d' :: rnoror ce qu'elle defiroit.

K.'lj Co. i"I:o)t toutes lj-> fois
cju'il

falioit que la nuit

lv-. I'Jpurat ; elle fe croyoit cnfennee dans la pri-

i'>:' i-i
pr.is cruelie

, ''jfqu'au
monicnt ou le lour

IM ri!K>:t rovc^ir ft nouveli>.- coinp-igne. Mais erhn,

trouvai;t
qr'ii cto'.t i:-

;

a \(? de i\; tlV:r tant dc pcine

p->ur une cliofl: oil il c'roit f:c;ic d'^pporter du

fcnxdi.
, c!:c fi drciT,T L- iit du cb-.vnHcr dans la

prop.c ch.an!;re. Non-ftuicnient il i/oik la centre-
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dire , mais il fat encore oblige cle parrntre rece-

voir avec
plaifir

line marque d'armtie qui n'eroit

point meffeante entre deux jeunes filles. II s'en re-

pentit bientot ; car a pe^ne furent-elles au lit, que

Spinalba ne pouvant plus demeurer dans le Tien

palTa dans celui du chevalier pour 1'entretenir avec

plus de raciiite.

Qnelle fituation pour un jeune-homme! Ca-

loandre fe piquoit d'une rklelite a toute epreuve

pour Le'onide ; & comme il etoit ne pour faire des

miracles
,

il reiifh. Mais craignant de ne pouvoir

p is etre toujours maitre de lui ,
il rcfolut , quoi

qu'il en put arriver ,
de fe decouvrir an Turcoman

ck de fe faire connoitre dcs !e lendemain. Pour

Spinalba ,
clle prit rant de plaifir

a cette douce con-

verihtion
, que fans fonger a retourncr dans fon lit

eile s'endormit clans celui cli chevalier. Un homme
moms prevenu auroit trouve cette nr.it delkicufe.

On atterdo't S ifir le jour fiiivant
,

il ne vint

po'nt , qnelques affaires imprevues I'arreterent dan.s

No*-;'?;:
1
.. Caloar-dre en fii au dokij^oir , car ;1

cr.i-^-.oir que fa conilmce prefqa'abattue a 1
.! pre-

mier aflaut ne s"evanou;t au feconcl. (>e ri'.i'il avoit

dcja fouffert
,
& le pen! cp.'il

avoir vu de prc-s

lui fa.ioic iir.ciff.ncr nu'i; v aurt.ii c!e li te'mer:te aD J .'
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s'y expofer encore ; cependant il ne put s'en dif-

penfer ,
& il trouva que la refinance lui devenoit

de plus en plus difficile. Chaque nuit Spinalba re-

doubloit fes care fifes ; Pagreable naivete clont elles

eroient accompagnees les rendoit fi feduifantes , que

pour n'y pas repondre il ralloit etre muni, ou d'une

vertu plus fauvage que celle des Stoiciens ,
ou d'une

prevention inebranlable ,
ou bien enfin d'une par-

faite infenflbilite. Mais Caloandre e'toit ibutenu par

1'amour
qu'ii reflentoit pour Leonide ; c'eft tout dire.

Plufieurs jours s'ecoulerent fans que le Turco-

man vmt au chateau. Dans cet intervalle Caloan-

dre cut le terns de raire ies reflexions ; il ]ugea

que le meilleur parti qu'il pouvoit prendre ctoit de

gagner la confiance de Safar en lui temoignant

moms de ngueur. Par ce moyen ,
diibit-il en lui-

meme , je Tengagerai a me faire fortir de cette

prifon dans Pefperance de iu'epoufer , ou du moins

a me la'ifier un pen plus de liberte ;
ck d'une ou d'au-

rre taqon , ]e pourrai Ibrtir de 1'embarras ou je

me trouve.

En confequence de ce projet, la tauffe Leonide

failoit entendre tons les jours a la ducheiTe ck a Spi-

nalba que Safar lui paroifTbit veritablement digue

d'etre aime
, qu'elle ne le mepriibit point ,

mais
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qu'elle conclamnoit les moyens qu'il employoit pour

lui plaire.
Elle ajouta quc la prifon e'toit trop oppofee

a la grandeur de Ton courage , & que ii elle etoit

en liberte elle pourroit fe montrer aflez genereufe

pour lui parclonner 1'exces cle fa paflion ,
& aiTez

prudente pour faire ufage dans la guerre de Coni-

tantinople d'r.n fecours aufli confiderable que celui

de fa valeur ck de Ton armee.

Enfin Safar vint au chateau , tres-impatient de

revoir Leonide ; il etoit mme determine a ufer de

violence fi la douceur & les menaces ne Ic rcn-

doient point heureux. 11 courut a elle plein d'a-

mour
, & le voyant plus favorablement requ qu'a

Tordinaire il fe hafarda de lui baifer les mains ,
fans

qu'elle Ten empechat. Leur converfation ne roula

que fur des chofes agreables ; ils dinerent enfemble

& la joie fit les honneurs du repas.

La ducheffe uniquement occupee de fi paflion

pour Safar, confideroit que s'il Itn avoit te'moigne

fi pen de retour malgre les rigueurs de Leonide ,

il en auroit encore moins a 1'avenir lorfque ion

amour feroit plus fatisfait , & ceffe reflexion la dc-

termma a ne plus fonger (|u"a it r.-omper. Qua;^l

le dine fut fini, elle conduifit le j)r:nce
a 1'e'c.irt &r

feignit de fe rejouir avec lui du changement favo-
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rable de la princeiTe ; mais en meme-tems elle lui

dit
qu'ii falloit examiner avec foin fi ies marques

d'amitie que lui donnoit Leonide etoient finceres ,

& qu'en cette occafion le foupcjon etoit raifonnaHe

& prudent. Vous avez raifon, madame laduchefle,

lui repondit le Turcoman, j'ai eu la meme idee.

Mais comment pourrai-je m'aflfurer de la ve'nte ?

Cela ne fera pas fi difficile que vous le croyez ,
lui

repondit-elle ; il faut cependant bannir de votre

coeur une timidite que vous pouffez a 1'exces ; loin

de convenir a un grand prince tel que vous , elle

ne plaira a perfonne. Mais cependant ,
fi 1'exces de

votre amour vous empeche d'employer votre au-

tonte
, fervez-vous de la douce violence d'un a-

mant couronne
, elle aura peut-etre plus de force

fur le cceur de Leonide que la derniere rigueur ,

dont il vaudroit encore mieux faire ufiige
a la fin ,

que de vous rep litre d'aufli vaines elperances que

vous avez iait
jufqu'ici.

Ah
, d.'chefTe ! reprit S:\far

,
ce que vov.s dites

n'cir. que trop veritable ; m;ib comment puis-je

connoitre fi Leonide fe rend de bonre-foi , ou bien

ii elle chc r-che a m'abufer ? quelle eft enhn cette

douce violence
c[iie je c'ois lui faivc ? Avant que le

]o;ir fmiiTe
, fei^neur ,

lui rcp-'q ;a h due'"- ^c , vos

vceux pourront ctre latisUits. Divertifltz-VOUS ici
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parmi nous jufqu'a ce que 1'heure de re fourner a

Noriga foit prefque paffee ; feignez alors d'etre pref-

fe cle partir , j'aurai f'oin cle vous reprefenter qu'il

n'eft plus terns de vous mettre en chemin
, & je

vous confeilterai cle palTer la nuit dans le chateau ;

je ferai mcme des inftances pour vous y engager ;

vous vous rendrez a la fin
,
mais vous paroitrez

plus touche de 1'obftacle de la nuit que vaincu par

mes prieres. Alors j'aurai foin de vous faire pre-

pnrer un lit dans Line chambre voifine des iiotres ;

& lorfque tout le monde fera dans un profond fom-

meil , vous entrerez doucement elm? celle des deux

princeiTes , j'aurai foin de vous en faire trouver la

porte ouverte.

Vous connoiiTez la chambre , pourfuivit-elle ,

80" les deux lits
,

allez hardiment a celui de Leo-

nide
,
baifTez ia voix dans la crainte d'etre entendu

de Spinalba , excufez votre hardieife par 1'exces

de vos defirs & par 1'efperance que fes bontes nou-

velles vous donnent de devenir fon mari. Vous etes

digne de 1'ctre ,
votre naiflance n'eft point au-def-

fous de la fienne
, croyez qu'elle vous recevra Lien

fi I'inclination qu'elle vou^ temoigne eft veritable.

Elle ajouta beaucoup d'autres raiibns qui perfua-

derent Safar
,
& il s'e'cria dans un tranfport de
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joie qu'il

ne put moderer : Oui ,
ducheflfe , je con-

nois votre bonne volonte pour moi, je fuivrai vos

confeils & je vous en aural vine eternelle obliga-

tion ; fi Le'onide me refufe cette nuit , je ne pour-*

rai plus dourer que les fentimens favorables qu'elle

vient de me temoigner ne foient fuppofes pour m 'en-

gager a la faire fortir de ce chateau dans le defTeiri

de m'e'chapper plrs aift'ment ; mais fon projet ne

reuffira pas ,
car fi eiie ne fe rend point a mes

prieres non-plus qu'a mes carefTes ,
il eft certain que

j'aurai recours a la force.

Le projet fut execute comme il avoit etc con-

certe ; Safar demeura dans le chateau, & Caloandre

en fut alanru'. Le fouper ne fut pas long ,
ainii 1'on

f-2 rctira de bonne heure. La chambre cle la duchefTe

joignoit celle de Spinalba , &c merne elles le com-

muniquoient nr-r une porte qui fe fennoit rare-

merr. r::rvfante vit:t en chemife trouver Spinalba

6>: Caloandre ; ils eroient Fun & Tautre deja des-

hub;!ies 5: ie incttcient su lit. Us lui demanderent

le (inet de la vihte
, die ieur repo;idit en riant,

quo:qu'rtvec ;;n peu d'embarras , que Safar ecu-

choit dans uiie chambre r.ilez pres cTelle ,
&: que

nc pouvant fonricr la porte qvii repondoit fur la

;

il '. , il re K', parciifoit pas qu'elle fut affez en

bUiv.;e 'contre ce qi:M pcuvoit entreprendre ; qu""i*
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etoit jeune ,
Sc que Ton fejour dans le chateau, qui

ne lui etoit pas ordinaire
,
lui donnoit quelque foup-

<^on , qu'ainii elle les prioit ,
fi cela ne les incom-

modoit pas ,
de fe mettre toutes deux dans le lit de

Spinalba , pendant qu'elle pafleroit la nuit dans celui

de Leonide.

Cette propofition fut faite avec tant d'apparence

de
,
modeftie qu'il cut etc difficile de s'en defier.

Caloandre prit le parti d'etre encore plus reierve

que jamais aupres de Spinalba, car il craignoit que

la duchefTe n'eut defTem d'exammer fa conduite avec

la fbeur de Safar. An furplus , regardant comme uti

grand bonheur que Chryfante ne lui cut pas de-

mande la moitic de fon lit
,

il paiTa promptement

dans celui de Spinalba.

La duchefle s'apperc^ut avec joie que rien ne

s'oppofoit a la reulTite de Ton projet ,
ck le concha

dans le lit de Caloandre, qui lui faiibit des plaifan-

teries ilir la peur que Safar lui caufoit
, ck elle les

tin fendoit, tantot en 1'attaquant lui-meme
, tantot

en s'adreflant a Spinalba ; &; cettc ]eune perfonne

etoit fi funple , qu'elle lui dit : Mais
,

en ve'rite !

je ne faurois vous comprendre ; quel inal pouvez-

vous craindre de la part de mon rrere ? il ne m'en

a jamais fait aucun.
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Leur converfation auroit ere plus , longue fi la

ducheile ne iViit abregee en clifant que Safar
,

impatient cle voir Leonicle ,
fe leveroit fans doute

dcs le point ch joar & viendroit tro. bier leur repos.

Cette raij'bn les detenmna a chercher le fommeil.

Caloandre tut long-terns ag;te par les diverfes re-

flexions que la lunation ou il fe trouvoit lui cau-

foil necefTairement. Enfin il s'endormit ,
Si ne s'e-

ve.lic. qvi'aux premiers raj'ons cle 1'aurore.

II s'apperc-;t
en currant les ycux que Chrylante

n'e'toit plus claims Ion lit. II imagina d'abord qu'elle

etoit paflee dans fa chambre pour s'habiller & pour

empeclier Safar cle la trouver couchee ; cette idee

lui fit penfer qu'il ckvoit eviter la mems1 cho'".\ II

fe leva & s'habilla proinptement pendant que Spi-

nalba dormoit encore.

Caloandre fut enfuite curieux cle fiivoir ce que

faifoit la ducheffe ; il s'approclia cle la porte qui

n'e'toit pas bien fermc-.-
, il appercut Ch.-yiante af-

fife fur Ion lit
, prefqu'habillee & plongee dans une

profonde reverie. Quelques momens aprc^.
il enten-

clit Safar qui s'e'cria: La vidoire eft a nous, machine,

je rends graces a vos bons confeils.

Ces paroles exciterent Fattention de Caloandre.

Le
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Le Turcoman s'afik aupres cle la duchefTe & con-

tinua cle la forte : II etoit un peu plus de ininuit

lorfque je me iuis rendu an lit cle Leonids ; clle n'a

pas tant de fierte toute nue pour un amant, qu'elle

en a (bus les annes contre les plus vaillans cheva-

liers ; je crcis que dans le premier moment elle

m'a pris pour Spinalba qui venoit s'cntretenir avcc

elle
,
car elle m'a fait place & niV. rocu trcs-poli-

ment clans fen lit. Pour-Iors je lui ai decouvert

que j'ctois 1'amoureux Safar emporte par la violence

de ma paflion ,
elle ne m'a reponclu qu'en trem-

hlant & a voix bafTe ,
dans la peur de faire du bruit

< cl'eire entendue cle vous & de Spinalba. Jugez

fi j'ai iu prohter d'une difpofition
fi flatteufe, Je

vous afTurai bien hier
,

lui repondit Chryfante , que

Leonide etoit fetnme comme les autres. En effet je

}'ai trouvee telle
, ajouta Safar; elle m'a piru co:i-

tente de mes tranfports ,
ck quand j'ai eu pns poffef-

fion de fon coeur , ]e me fm.s retire pour lui epa;-

fmer la honte de paroitre devant vous dan 1
, un etai

c1 I

qui auroit pu la faire rojgir,

Ce fut ainfi qne Caloandre connut les troni-

pcries de Chryfante & les raifons qui I'avoient

oj^ligee
a changer de lit. II ne s'en etonna point ,

car il la connoiffoit pour la perfonne la moins ca-

pable de furmonter fes pafhons ; mais il trouvoif.

Tome HI M
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que Safar etoit bien infolent d'ofer fe flatter d'avoir

triomphe dc la vertu de Leonide. Peu s'en fallut

que dans les premiers tranfports de fa colere il ne

devoilat les crimes de la nuit ; mais il fentit qu'il

pourroit toujours quand il le voudroit retablir la

reputation de la princefTe , ck il jugea que pour

fes propres interets il devoit alors garder le filence,

d'autant plus qu'il
n'avoit point d'autre moyen pour

recouvrer fa liberte. II en coiKjut meme un efpoir

certain , lorfquM entendit que Chryfante confeilloit

au Turcoman dc condaire Leonide a la ville, lui

reprefentant qu'il
n'etoit pas naturel de retenir en

prifon quelqu'iin dont il avoit obtenu les faveurs ,

& qu'il
ne devoit pas craindre qu'une perfonne

qi'i
lai avoit donne de fi fortes preuves d'attache-

ment put le determiner a prendre la fuite. Elle lui

confeilla encore de lui parler & d'en agir tres-

modefiement avcc e!le
, liar-tout en prelence de

la Icjeur & de les femmes, pour ne pas faire foup-

c.onner a cette princefTe altiere
qu'il

cut fait la

moindre confidence de fa foibleile.

Safar 1'allnra
qu'il fuivroit fes confeils , & fe

leva pour pafler dans la chambre de fa fceur ; Ca-

loandre courut la reveiller , & le Turcoman les

tro;.:\-ii en converlation. 11
prit la main de la fauife

Leonide pour la baikr
y

elle ne s'y oppofa que
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foiblement
,
ck ne fongeant qu'a fe procurer la li-

berte
,

elle lui dit avec un founre dedaigneux : Une

prifonmere ne mente cependant pas que vous lui

faffiez cct honneur , je pourrois y confentir fi j'etois

dans un lieu digne de moi. Vous m'avez foumis

la premiere fois que je vous ai vue , lui reponclit

Safar
, & vos chames font fi fortes que je ne puis

ni ne veux les rompre j'amais ; je ne vous ai re-

tenue ici que pour eviter la mort & dans 1'efpe-

rance de meriter vos bontes. Si 1'exces de mon

amour vous offenfe, je fens que je deviens a cha-

que inftant plus coupable ; au refte ]e vnis vous

conduire dans ma capitale ,
ou ]e vous donnerai

un pouvoir abfolu fur ma perfonne & fur mon

royaume ,
en vous fuppliant d'exiger de moi telle

reparation qu'il vous plaira.

Spinalba fut tres-etonnee clu prompt changement
de fon frere

, mais elle en attribua la cnufe aux

marques d'amitie que Leonide lui avoit donnees

la veille. Caloandre qui eto:t mieux infbrme lui re-

pondit : Je n'ignore pas , Safar
, que Pamour que

vous avez pour moi eft encore plus grand que la

violence que vous m'avez faite , ainli je vous ex-

cufe; ii )e n'etois que femme, fans ctre chevalier,

je choifirois volontiers ce chateau pour macletneure,

quoique vous en ayez fait ma. priibn , la leule com-

Mii
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pae;nie de votre channnnte four me tiendroit lieu

de tons les plaifirs ;
niais eiant naturellement en-

nernie cles foiblefFes de mon fexe
, j'abhorre cette

maifon delicieufe ou je ine trouve plus feinme

qu'ailleurs.
Je ferai done bien aife d'aller avec vous

a Noriea pour y reprendre 1'exercice des armes ,

clont je fals profeffion , & retourner enfuite a Tre-

bifonde le plutot qu'il
me fera poflible ; je veux

confoler 1'imperatrice par ma prefence, & lui don-

ner Ic iecoars de votre belle armee
,
dont la vue

inipirevi fans doute une nouvelle ardour aux trou-

pes c|ue nous devons conduire a Conftantinople.

Je VOM.S pnc auffi
, ajouta Caloandre

,
de con-

duire avcc nous votre aimable fceur
,

elle a trop

de mciite pour demcurer renfermee dans cette fo-

litude. L :

;ie re'ponfe It favorable caufa tant de ]oie

an. Turcf-'mn, nu'll einbraiTa le prince & iui clit :

Vovs avez tort, mul,::ne
,
de hair un fexe que

vou? (.'! '-vez au-ded.'C clu jictre. L'euvie que vous

moriti-'.-:-: c.-.: revoir i':iv;o._'ran-icc votre mere eft trop

j'.:!le ,
/ous dov,j7 l.i coniok-r & f.u're ulage pour

ciie de votre br,is invir-oih'e S: de l.i valeur de mes

troupes; nous , online-, pretb a marcher fur vos pas.

Quant ;i ma i(,vrr
, q:ie ne doit -elle pas obrenir

de moi des que vous da^ie:7

parler pour elle? Et

fe tournanc cla C(
A
>te cle Spinalba qui s'difligeoit du
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depart de Caloandre : Confolez-vous, ma foeur ,

lui dit-il, vous ne ferez pas long-terns eloignee cle

votre there Leonide
,

&c ft les aflres ordonnoient

un plus long tenne a votre captivite , croyez que

je ne m'embarraiTerois pas cle lc;;rs menaces ;
mais

apres les avoir redoures ii long-terns ,
on ne doit

pas les braver en precipitant votre liberte cle liuit

jours , car il ne faut pas d 'avantage pour que vos

quinze ans foient accomplis: je vous prompts cle

ne point celebrer mes noces e-.i votre abfence . vous

partagerez ma joie. Spiivill.a le rcmercia & lui te-

moinjna fa reconnoiilance avrc fa modeftie & fa

fimpiicite ordinaire';.

La ducbc'ue qu) s'habilkvlt ]yjnclant ce tems-la ,

e'coutoit avurc emotion TcrUretien cie Safar 6V c!e

Leonide ; mais
lorfqu'elle ies vit rc'olus ci partir

die

fut tres-foulagee, perfuadee que fes tromperies ne

feroient pas fitAr decouvertes 6c rpe Leonide aiiroit

!e terns de s'echapper cles mains de ion raviilcur.

Safar envoya far le champ un de fes ecuyers a

Noriga, pour faire preparer une poinpcuie entree a

Lt'onide ,
& pour on: viiieraux pnncipai.iv (eigii;

' rs

de ia cour de venir au-devant d'elle avec lc;r r,-lus

.belle.-: arme-;. Q-ajlcj-'.cs
inomens anrcs

,
d

pr;t
Ca-

ioandre par la main ck ku dir : M:K; -inie ,
il y a

\t ii;
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plufieurs chofes dans ce chateau qui ne font p?.s

'n-

dignes cle votre curioiite , je fuis perfuade qu'elles

vous amuferont a vc ; r ; ck pendant que vous aurez

la complaifance de les examiner, on aura plus de terns

pour exe'cuter les ordres quej'ai envoyes a Noriga,

Spinalba ,
la ducheiTe ck Caloandre fuivirentSafar.

II les fit entrer d'abord dans une grande ck fuperbe

place environnec de pluiieurs batimens d'une archi-

tecture admirable
, ck d'une galerie foutenue par

des colonnes de marbre. Au milieu de cette place

s'etendoit un vaflc bafim rempli d'eau vive. Au cen-

tre clu baffin etoit une pyramide plus fuperbe que

toutes celles qui out immortaliie
1'orgueil

dcs Pha-

raons fur les bords du Nil. Elle etoit de bronze ,

d'une hauteur prodigieufe ck d'un travail admirable ;

la pointe etoit funnontee d'un globe d'or d'ou Ton

voyoit 1'eau s'elancer avtc impetuofite jufqu'aux

nues, & termer enfuite dans fa chute la plus belle

nappe da monde.

Lorfqu'on cut lufTifamment examine ces beautes,

on mrtpfa dans les galcries ou les yeux trouverent

long- terns tie quoi s'amiikr. Eiifuite on
pafi'a

dans

ur.e fillc ir.unenfe , remplie d'armes de toutes les

efpeces , c'etoit un fpedaclc charmant pour Ca-

loa-.-Jiie. I! nnpcrc'it une armure blanche ck noire

dont l,i fnr.i.ilaritc fixa fon attention.
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II remarqua que ces armes n'etoient pas de fer,

ainii le chevalier de Cupiclon jugea d'abord qu'elles

n'avoient etc faites que pour la parure ; cependant

il prit la cuirafTe pour en examiner le travail , & la

trouvant d'une legerete furprenante , il demanda au

Turcoman de quelle matiere ellc e'toit , & a qud

ufage on 1'avoit demnee. Je crois , madame , lui

repondit Safar
, que ces armes iurpaffent en bonte

& en lesx'rete toutes colles one Ton a iamais faitesO 1

& que Ton fera jamais ; car c'eft un afiemblnge

d'os de poiffon tres-durs, & ii parfaitement lies

qu'il n'y a point de coups de lance m d'epe'e qui

puiffent les endommager ; le brave Merodac mon

a'ieul les apporta de la Chine
, 1'empereur de ce

vafle chmat lui en avoit fait preftnt comme d'une

chofe unique dans Ton eipece.

Mon a'ieul , continua Safar ,
c'tant d'une taille

proportionr.ee a la grandeur de ces armes
,
s'cn e(l

toujovirs fervi
, & depuis fa inort on les a gardees

dans cet arfenal
, parce qu'ellcs

n'ont pu conxenr

ni a. mon pere ni a moi
; 6x qnoiqu'il y ait clans

mes etats des annuriers excellens , aucun d'eux n'a

ofe entreprendre de les aiufter a ma taille
,
dans !a

crainte de les gater ; j'ai clone mieux aime les con-

ierver telles qu'elles etoient pour quelqn'un de mes

iucceiTeurs ; mats comme ii me fcmble que vous

M iv
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avez quelque envie d- les avoir, & qu 'elles ponr-

ront vous convenir, je vous prie, madame
,

cle les

accepter ; pour-lors le ciel aura reuni les meiileures

annes du monde & 1 objet le plus parfait de la terre.

Cette ofTre fit grand plaifir
a Caloandre ; il paffa

dans un cabinet voiim ou il eflaya les armes , ck

pen s'en failut qu'elies ne paruffent faites pour lui,

on jugeoit meme que dins quelques annees elles lui

feroiep.t parfaitement ]i>/les, Seigneur ,
dit-il a Safar ,

fi voir> me le permetiez ie ne les
quitterai qu'a

Noriga ,
ck je n'en porlerai iainais d'autres ; car ,

independamment de lour bonte ,
elles me ieront

toujours tres-chcres purique ]e ies tiens de vous.

Le m t.!heur^:i;.\ Safar
, tror.-pe par la ducheffe &

p-ir ravei-'glemt-nr de la paffion ,
ne prevoyoif point

le
precip:-ce o;\ ce^ armes dtvoient le faire tomber;

hjur, fo-rcts joli.n?: a C'.iies cle k\:r nouveau niaitre

ne poi:vo:ent ma icn.-cr re le rend re formidable.

c
; '.t t" L"\t :":ch;i it -.'.. voir c'u'e'ics piai oicnt a Le'o-

n:(!e . ck voi.iknt riinlc^r i! en choil-t c
r
avitre? pour

lui-nrjin-- ; ci'e- e'tc-icnt d'un acier fi p^ii, qu 'elles

rcflcinbloicnt a un nuroir de crifl-.l. IK choiiirent

liprc" c;e i'artenal ^-: d 11
. cha'eau. Spmalba

c;;i:tjr la taulfc Lconide iar-S VLifer dc 1
-



F I D E L E. 1 5?
5

larmes. Ma chere amie, lui dit-elle en la ferrant

dans ies bras
, je fens que votre depart m'arrache

le coeur
,
votre abfence m'annonce quelque grand

malhem ; que le del Ie fafie toniber fur moi fcule,

ie fuis
pre'te a lout fouifrir

,
fi vous ne m'oublie/.

jamais,

Lorfque Oloandre cut repomlu aux tcmoignagcs

de tendreffc que Spinalba Iiu donnoit
,

il couriH

jomdre Salar qui avoit pru le.s devanc ; il.s cntrc-

rent enfemble dans de vaflcs ^'cunes c.;\] decoroient

les dehors du chateau.

Calcanclre examinoit les chevai'v a\ce attention

pour choifir !e meilleur ; ]:. Turcoman s'cn npper-

cut & lui d't : Belle princeffe , piiifque vous av^/

de;a de fi bonnes armes , nous ne nartirons point

ians avoir trou\e ur. chevai
(ji.;i puiile leur etre

compare. Vou; voyez LC r.r;iad iSc tort chevai non

mouchcte de marques b;.."iv;Kjs en forme de ricc'ics ?

La nature n'cn
p-rod::.:lit jamais aucun qui puifie Tc-

gale: n; en Ic'^eretc m en courp'ro , o" :' n'y a point

de bataillons ii icrrc^ da:r, L;v;
:.;..'s ) ne puiutiv :'<'.s

le premier chr.c. A\\ furpkis ,
ii purc't doue d'm-

teiligence ;
il .il ii ibup'j a \.\ ;n :, <]. '-. ci;;o;<

qu'ii prcv;ent la \'olonk- c.e son nr. ,:c: en i;n mot,

;;

N

crois , mac'aine
,

ore vou n'cn far.rx:: -ama .
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trouver un qui vous convienne aufli parfaitement,

Safar donna ord'-e aufli-tot que Ton fellat Furio

pour Leonide , c'etoit le nom qu'on avoit donne a

cet excellent cheval
, pour exprimer la vigueur &

la noble intrepidite qu'il
montroit dans les combats.

Les deux chevaliers monterent promptement a

cheval, & prirent le chemin de Nonga, fuivis feu-

lement de deux ccuyers. Safar regardoit ce jour

comme le plus heureux de fa vie ; il fe rappeloit

fans ceffe les
plaifirs de la nuit precedente , nuit

plus deliaeufe qu'aucune qu'il eut jamais paflee ,

& il fe flattoit qu'elle en precederoit beaucoup d'au-

tres femblables, puifqu'il etoit aufli perfuade de fon

mariage avec Leonide
, que de 1'empire de Trebi-

fonde qui le rendoit un des plus grands princes de

1'Afie. Caloandre n'etoit pas moins charme de re-

couvrer fa liberte , dans le terns qu'il craignoit d'etre

expofe aux horreurs dc 'a prifon ,
ck peut-etre a

de plus Brands malheurs. Se voyant done a cheval ,

& bien perlvaue qu'il
ne mourroit pas fans acque-

rir de la gloire, il ne redoutoit plus le Turcoman

avec toute fon armee, & ne s'occupoit qu'a trouver

les moyens les plus doux pour fe debarrafTer de lui,

Us marchercnt pres d'un quart -d'heure fans que
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la convei fat'ion fut fort anime'e ; mais enfin clans un

fcntier
qu'ils trouvercnt fur leur gauche &c qui tom-

boit dans le grand cheinin
,,

ils apperciirent deux che-

valiers qui attircrent leur attention. L'un avoir des ar-

mes bleues toutes (imples ,
mais la riche taille ck la

difpofition cic cclui qui le:; portoit fupplecoit a ce

de'faut; car il e'toit fi bicn fait, que Ics chefs-d'ccu-

vres de la peintiirc & de la fculpture ne pouvoient

1'egaler. L'autre ctoit plus grand au moiiis d'un de-

tni-pied, fa force etoit proportionnee a (a taille &
fon adrefTe a fa force; fes armes etoient noircs

,
i;i

lance paroifloit d'une pelanteur prodigieufc.
Saiar

haufla la viHere de fon cafque pour engager les

dcr.x nouveaux venus a fe faire connoitre.

On s'apprecha , & le plus grand des deux m-

connus nVat pas plutot envifige le Turcoman , qu'il

liu cna d'une voix forte : C'cft mamtcnant, o ra-

vifTeur de cair.es, que rou'; verrons li tu es dignc

cle I:; prmceffe Leonide. Son nom glonc-ux t'a hut

eviter la mort , mais nc te flatte point auiourcl'hui

du mcme bonhcur ; cjuand tu ferois au milieu de toii

arnie'c tu ne m'echapperois pas.

II dit , & mettant fa terrible
e'pe'e

a la main ,

51 le jette avec fureur li;r le Turcoman fans attendre

aucune ivponie ; car an ::rc c\: ia vivac;te , !'i:i,uie
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de fa lance tiroit trop en longueur en cctte occafion.

Safar baifTe promptement la vifiere de Ton cafque,

& s'oppofe aux entreprifes de Ton ennemi
,
en lui

criant : La volonte de Leonicle fuffit pour me ren-

dre digne d'clle ; ton opinion m'unporte fort peu ,

viens recevoir la niort pour pnx dc ton aveugle

temerite.

! vouloit conrinuer, niais un coup lui coupa la

parole en cmnortant une partie de Ton boucher
,

>:

pour-lors ils commenccrent un combat terrible; le

chevalier noir traopoit de t:.
j

!!e ibrte ek fi foment

fur Safor
, que cliacun de ies coups paroiflbit un

tonnerre.

Pendant ce tems Calonndre etoit agite de divcrki:
>

penJecs ; Ies paroles da chevalier ir.connu h:i fem-

bloient trop ficres , ibit qu'elics fi'fTcnt un cfF'-r u'a-

iro'j.r poar L('o;vc!e 01.1 dc me'pn.'; jjour fon cnne-

!!:; c-i
qi-oiqii':!

ii

?

airi:;^ pas le Turcoman ,
A c r-.it

tlevoir eii pronc're le pa/ti , voyant qu'on !e nial-

tr.i!to!t It KMT cn fa p re fence
,
ainh s'adrefTant au

chevalier aux a:mes bieues : Demeurerons - nous ,

lu 1

dit-il, fpjcl-'iteurs
oififs de l.i valeur dcs autres ?

C'j difcours reveilla le chevalier bleu qui s'occupoit

a coniiderer la bonne mine de Caloandre & la bi-

LirniCj : J vc's bien , repondit-ii ,
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que votre generofite vous engage a iecourir Safar

clont vous voyez que hi vie efi en grand (.Linger ;

mais quutez un proict li deniifonnable ; car
,
inde-

pcndamment de ce quo je nc le iouffrirois pas ,
ce

Jeroit nn foible fecours pour le Turcoman que ce-

lui dc dix chevaliers tels que vous; il efl vrai que
vons

paroiflfez avoir du courage, cependant ]c ne

cro;.-> pas cjiie
vous puiffiez tenir long-terns clevant

HH)!-, compaction. An rcile
, puifquc vous defire?:

que nous nc demeurions point inuti'es, je iuis pret

i vous fatisfaire & a vous motuTer
(ju'ii

ne vous

Jvra pas ii aiie de vous de'barralTer de moi.

Chevalier, rep; it Caloandre , vous connoitrez ;V

I'linlrtnt le tort que j'aurois fait a votre compagnoji

h j'avois iecouru le mien. Auffi-tot il tourna ion

cheval ck lui lit prcndre du chump. Le chevalier

aux armes Mcues fit la memc choie
,
& fans autre

iipnal its paviirent ck ie frapperent en meme ternsO 1 11

iur lours ecus. ( j-lui de 1'etranger tut perce de part

en part ,
mais cciui de Caloandre clemeura dans Ton

cnticr nialmv la force du coup qu'il
r^cut ;

les lances

vclerent en eclats, & ne Liii'^rent dans le.s mains

cles den:-; clie\ aliers que ties ironqons mutiles.

De'a les cpces brillent
, deia les coups partent

d'un & d'autre cote avec une fureur egale ,
mais
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avec un fucccs tres-different. Les armes de Fetran-

ger paroifTent aufTi foibles que le verre centre les

coups de Caloandre ,
6k les armes dc Caloandre

paroiflent auffi impenetrable.? que le diamant contre

les coups de 1'etranger. Le brave inconnu fremiilbit

de coicre, 6k s'e'tonnoit egalement de la force de

fon ennemi
,

6k de cclle de fes armes qu'il croyoit

qu'un enfant auroit pu percer fans peine , 6k qu'il

n'eut jamais imagine pouvoir relifter a fes coups ,

accoutumes a fendre 1'acier le plus clur.

Get ir.fortime avoit dt'ia recu plufieurs bhfTures ,

ck fon f:mg coulolt a o;ros bouillons ; Caloandre

en fat toache
,
d'autant plus qu'il s'imagina que ces

deux etrangers pouvoient etre amis de 1'imperatrice

de Trebifoncle & de Le'onide , puifqu'ils etoient en-

nemis de Safer. Cttte idee I'obligea infenfiblement

a moderer la force do fes coups ; 1'inconnu s'en

apper^ut & redoubla les fiens
, parcc qu'il prit pour

une injure des menagemens qu'il n'attribuoit qu'a

un ieutnnent de companion.

Le combat des deux autres n'rtolt pas moins

ineo;al ; Safar dtoit brave ck bien arme
,

il fe main-

tint quelque terns coatee fon terrible adveriaire ,

mais enrin il fut oblige de cecler aux forces d'un

tnnemi qm auroit triomphe de 1'ouvrage de Vulcain
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meme. Perce cle plufieurs coups ck baigne clans les

fiots de fon fang , 1'infortune Safar etoit pres cle

renclre Tame
, lorfqu'on vit paroitre une troupe cle

gens de guerre qui s'approchoient au petit pas. Un
cles ecuyers du Turcoman , qui pleuroit deja la mort

de Ton maitre
, reconnoifTant les chevaliers auxquels

il avoit ordonne de venir au-devant de Leonide,

courut promptement leur apprendre 1'etat ou leur

prince e'toit reduit ; aufli-t6t ,
a bride abattue ck la

lance en arret ils vinrent fondre fur les deux etran-

gers. II y en eut environ trente qui attaquerent le

chevalier aux armes noires. II jetta fur eux un re-

gard meprifant, & prit fa pefante lance cles mains

d'un de fes ecuyers ; toutes celles dont il fut frappe

fe briserent fur lui & ne I'ebranlerent point. Apres

ce premier choc ,
il s'elanqa fierement au milieu de

la melee
,
& fit connoitre a fes ennemis cjue leur

grand nombre ne I'etonnoit pas.

Le chevalier aux armes bleues ne put refiller a

tous les coups qu'il rec^ut
en meme terns ; mais il

fe relevn aufh-tot , ck cjuoique fes torces tuffent di-

minuees , il ne laifla pas de fe mettre en defenfe

avec autant de courage cjue s'il n'cut point ete at-

foibli. On tira Safar cle la melee
,
on banda fes blel-

iures k la hate , ck on le porta prefque mort au

palais d'js plaifirs ,
comme au lieu le plus proche ck
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le plus convenable. Caloandre qui s'etoit retire un

pen a 1'e'carf pour laiifer refpirer Ton Vaillant enne-

mi
,
faiibi: plufieurs reflexions. II trouvoit qae la for-

tune hi preientoit une occaiion favorable cle fe tirer

fans peril des mains cia Turcoman; mais regardant

avec quelle valeur & avec combien cle danger ces

deux braves etvan^ers reiiftoient a nn fi grand nom-

bre ,
i! etoit infiniment combattu. Car ,

s'il conii-

clJroit que !e cheviil.'er no: r
pouvoit ctre Ton rival ,

le
clepit 1'einpeciioit

de le fecourir ; s'il le voyoit a

cli;;qi',e
couo tr^nrper ia redoutabls epce dans le

i.
ig

de qaelque unnemi
, I'envic venoit a 1'inllant

.Tocrnu-nter la col Jre. D'un autre cote
, quancl ii re-

gardoit le chjvalier bleu
,

il le ientoit pe'ne'rre de

!:;
p!-.!i

tenclre compsflion & de 1'efliine la plus par-

fiife ; chaq le ii^ilant r^do'.'.bloit en lui le regret de

ImfTer
pc'riv u:i JioinT'ij d'un ii grand inorite

,
&

i

iginer c|-.ril
no periiibit peut-etre que parce qu 'il

Favo'-t iilciTj 1 ;i ?rlOme. Ces raiions hii perfaaderent

q::
ii emit

or;i!.;:J de le fecourir , & q;M devoit cha-

tu
'

i ...:-;
<j'u

avo:ent interromDii ion co'nbat par le

pli.r-
l.iciic t>: le plus inrame dos precedes.

Pond.nt rip'ii ctoit dans certe inceititode ,
il vit

,

iHer auprc'i de -ui --in e'cjvcr tour hors d'habine ,

qi'! prcno't un cheval
jj.tr

ia br;dtj dans !e ncmbre

uj ceux don.t K'5 inaurc: a';oient peri. Caloandre

ne
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ne Pent pas plutot envifa^e, quVi Ie reconnut avec

une extreme jO:e , il hauffa ia vifiere, en s'e'criant:

O mon ciier Dunllo ? cut- riuG-ia ici ? Es-tn avec

ces deux braves chevaliers qiu ie defendant fi cou-

lagcuieirent , on bien avec ceux qiu Ics ont atta-

ques avec unit de i.-lchcie ?

Quoi , icigneur! rcponc.it Di;r
:

:io en reconnoii^

lant (on bicnfaiteur &: fbn ma'itre
; quoi ! vons ctes

ici! Comment avez-vous pu rougir ACS mains du

lane; de \otie Leonide? or comment pouvez-vous

la voir perir , pendant qu'e'le ne for.gc qu'a vous

de'livrcr des mains du Turcoman? La voyez-voi'.s

a pied ,
ne pouvant plus ie defbrdre , & touchant

a (ii dernitie heure ii vous differez un moment d$

la fecourir,

Cctte nonvelle ii pen atter-due "Lica toi.s les (en>

tie Caloandre ;
il en icroit inort de donleur ,

f:

Teiperance de pouvoir donner du fecours ,', ia nvu-

trefie ne 1'eut ran:nie. Su:s-moi, Durillo
, dit-i! i

avec ce chcval. E:i menre terns i! ]y.":\n ie fk-n CL

viveniviit , qu'il Ic porta , avcc un bruit que ;;:m:iis

coeval n 'avoir fait, au lieu (.1; Leonide environnde

de c:u:nze chevaliers , npres s'e>re I.UL i:n n< '-'c-

rcinpart de i^oi'ts ec de inrmrans pour n"C
-

trc p:^

attaque'e par dern<:re, dii'puto.t ercore une vie, (ru'

7 ///, N
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par la longuc fatigue ,

les grandes bleffures &c la

perte cle (on ian^ ,
etoit an moment cle lui echapper.

En trois coups ,
cet amant tuneux jetta trois en-

nemis par terre
, pluiieurs autres eiirent bientc

A
)t la

mcme dcitine'e ; jainais carnage ne hit plus fouclain

iii plus affrt-ux. Lcoiiicle reconnut Ion gcnerci;x ad-

veriaire avec autant d'etonnement que cle joie. Du-

rilio vir.t lui prefcnter un cheval
,
avec d'autant plus

de facilite que Caloandre
, plus prompt que 1'eclair,

plus terri!)
; o que la foudre

,
couroit autour cle fa

princefle j.v>ur
ecarter d'aupres d'elle tons CLUX qui

ia pouvo'.cnt inquieter. II portoit do tens cotes des

couos ii redoutables
, que les temeraires qui ne les

h;} oier.t pas ne pouvoient eviter la inert. Madame ,

sV'cn:i Durillo, r-jprenez courage, la lieur des che-

vahcis
p-.xncl votre defenle ,

le chevalier de Cupi-

don cU tiv.c vous.

!1 n'tn nah't
pa", davanta^e pour ranimer Leo-

nide
,

elle rentre cLins la melee
,

elle clonne de nou-

vel'e? preuves dj fa valeur ; le mafiaere devient (i

grand , cja'il
ne re/le plus devant ce coirple reuni

quo cinq homines a cheval
, qui tournent le dx-s ck

vont ie joindre a leurs autres compagnons dor.t le

chevalier noir etoit environnc de toutes parts.
C'c-

toit
1'orgucilleux Brandilon; il avoit fait de ion cote
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cks procliges , cfi-penclant fes iorces

s'epuifoicsit cen-

tre dt.-s aftvjues h muldpuees. ,
& le do pit feu I de les

icnnr dimmuer ie iO''.te,]oit encore. Ma '.3 c^lia il

unroit li.iccorv;
'

fan;; I. fecours de Caloandre qui

acheva d'txie.-mirer Ox cL- cluTiJor !j r^fij cl-js en-

ncni!:)
, avcc a'.itT.t r'e t^c;nrj ('il auroit f.Li^ i:ne

oiiri-i^^v,::
cc c^ p;u? oo-

nici:r.:> irorclircnt la po- HiJre
,

c^ ios autrcs pins

foihlcs
,

m:iii plus prucVns, pvircnt hi tiatj. Les

trois vairiqueurs
ne jugercnt pas a-propos dj los

poi:rh:;vvc ,
car ils etoient I"t3 ck bleffes

, excepte

Caloandre cjue
la bo:i*e de fes armes avoit i^iranti ,

&
qi'i

n'etoit pas plu
i

; KH;,:i;e qnc s"ii nVat point

combattu.

L<'o'iidc n'ayant plus la force de le tenir a die-

val
,

le laifla coitler a teire & toii^l^a en foil !,'fie,

Un Ipecbcle (i tritle nenJtra Caloandre jufqu'au U/iid

du coeui ; si ie trouble, il i..- pree'pire aux piccls dc

la prince-lie ,
& s'ecne d ime voix

eiitrc'.'or.pec tic

ianglots : O
qu'il

c.u: m\c'..:-L valu q
;.:e ;e n:i!e iiiorr

niiile ibis avant
cjr.e

de recouvrer ma lib^ric a c^

pnx
' Adorabk Leonide, quo n'ai-;e rccu roi.tes vo>

blefTures ! D:eux cruels i ajouta-t-il, ave/.-vons pa

permettre quo ma mam exenjSt la b^ bare iiireiu'

fur votrc plus pavtait oiivragc ! Ai-y; mcntt5
d-:;

commettre im fi
graiicl

ermv; '

N :
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Son extreme dou'eur 1'empecha de continuer ;

ii
prit

la main de Leonide ,
il la baifa tendrement

& 1'arrofa de :es larmes. Enfln, faifant un effort fur

lui-meme, 6c s'adrefTant a Durillo : Cher ami,

lui dit-il
,

tu m'as c!e;a montre dans des occafions

perilleufes
combicn ton baume eft falutaire

,
n'e-

pargne rien pour guenr cette charmante princefTe,

& fois aiTurc que ma vie depend de la fienne.

Ces dernicrcs paroles furcnt cnter.dues de Leo-

nide
,
die ouvrit les yeux ,

& jcttant Tar ion libe-

rateur un regard plein de tendrefle : Vous ne me

connoifliez pas, lui dit-elle , quand vous m'avez

bleifee ,
c'cfl un caprice du fort ; mais une gloire

dont vor.s n'ctes redevable qu'a vous-meme ,
c'eft

de m";ivo:r ii generei'fement conferva la vie, pen-

dant HUG je ne cherchois qu'a termincr la votre.

Durillo
I'i.'.tc-rro.n'pit

en lui difant qu'il falloit pan-

ier k', blcfiures ians ai-.cun delai
,

&: qu'il ciperoir

qi.i'eile
llroit bientot en etat cle continuer ia route.

P:?iJant
cj

le Durillo defarmoit la princeile , Ca-

iopi' .1 ..
-

: TJ ir mocleflie
,

il alia joindre Bran-

c'.i o 1 ffi-i : repo o;t ions un arbre. Leur entretien

ne fit en \in fun < j pc/Lit fifes mutuelles mais pen

iinceres de part c'\ c-'tiurre. Hrandilon etoit lurpris

fk viii rju'im chevalier fi a'mable cut tant de force
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6k cle valeur. L'cnvie qu'il en concnt etoit jointe a

un fentiment de haine qui ne demancloit qu'a eclater

aux clepens clc ce jeune heros. Des mouvemens cle

haine aufli violens
,
mils plus jufies , piquoicnt le

coeur de Caloandre. II n'ig'ioroit pas que Branclilon

etoit venu au fecours de Tigrinde pour venger la

mort d'Orgolion ("on pere fur Poliarte ; 6k regar-

dant fon air redoutable , fa tai!!e robude 6k le c;ir-

nage c'u'il avoit fair d'un (i grand nombre de che-

val.-ers que 1'on voyoit erenclus llir le champ c!e

hataille , il lugeoit de ce quo pouvoit falre tm tel

cnncmi s'il abordoit a Confiaininople a la tete cVune

ivmbrcufe amice. Osiclques idets de jaloune trou-

bloic^t encore i\v.\ ca-.ir; il avoit entendu dire lorf-

qiru etoit a Frebifonde
, ciue Brandilon nvoit d^s

pretentious fbr LccMicle
,
& par-confequent il c:i-

vioit le boniieur
cjifil

;:.voit eu de voyager ieul avec

(.He , & ne pouvoit imaginer pourquoi Us etoient

c!"iie:ril;le ; i) foupconnott que cctte vaillante fille

etoit peut-v}ire cicvenue aiviord'eule d'un hoinme ^vlh

brave. I! n'ui failut pis davantage pour alluuur en

liu une hauie mortelie contre Brandilon.

Te r
.

; cr^-'.cnt les fentimens du prince Grec cv du

Ta:'rare
.,

nr.js 1'iui ek 1'autre curent 1'adreiTe dc: ks

clrn-nvi'Ier. Diuiilo -pre-; avoir panfe Leoi^tLj s'^p-

pr
rjclij (fcux pour rcndre ie nieme (ervice a Bran-
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cli'on
,
&:O<JOc;"dre retourna dans 1'endroit ou cetr.?

belle perfonne c'toit a/file appuyc'e contre un arbre ;

foil viir'O'e lui parut encore LinguifTant ,
mnis un

p:u plus anime
q'.ie lorfcja'il s'e'toit eloigne d'elle.

N'aycz ancune inquietude, madame, iu.i dit-il;

lo'iaue le ba-.'ine de Durillo efl applique a-propos,

cor.uv.e il fa ete fur vos blelTures ,
Ion fucces eft

infa;;l;!;ie. Leojiide Ka reponclit avec un fburire obli-

neant : Je ne do'.itc pas que cc remede ne reufmTe,

car j'etois prete a mourir , & ]e ier^s deja ma force

revenue : j\fchne le bauine de Duiillo ,
mai.s encore

plu-, l.i force de votre bras
,

Lnis elle j'etoi.s per-

clue ; tout me v:e;;i de vo!is 6c c'eft a vous fine je

f-enr converfation 6v Ijurs politefle
1

, reciproques

uiirJrcnt ..He/ lon^-tcm>. Leonide raconta an prince

toat ce q ! iui etoit arrive (Lpuis k"jr &}W"\\(,n

ciu cbaaaii de Chrv;:;atc. ]v";!u'i!^n vint ie^> joindrc,

On nut la i^rincefie fur un cheval
cji;i

avoit le pas

extrememcTit doux, cniuite on quitM le graid che-

nvii dans la crainle d'etre pourfsiivi par les gens de

Satar. La nu;t iuivante, ces irois illullres voyageurs

coucherent dans ini ivuni :ui
, ck ie lendenr.iin ils

arrivcrent a une ;;rarcL- viiie bors de la ck'pcnclince

fiu lurcoman. Ih y trouv'rent touted les commo-

:.' ils a voj.cn t !;elci:i : cercnd;:;i' Caloandre
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ck Leonide ne purent y gouter les douceurs da fom-

meil ,
1'amour qui s'etoit empare de leurs cceurs

,

& qui croiilbit de moment en moment
, ne leur

permettoit pas de s'abanclonner au repos.

Pendant le voyage, qui fut aflez Ions;, la faiUu

de Leonide ie re'tablit entierement. Un jour que

Brandilon e'toit demcure derricre, ck qu'elle le trou-

voit feule avec Caloandre dans une vallee de'li-

cieufe qu'il fembloit que la nature cut pris loin

d'orner pour en faire
i'aiyle

du tendre amour, cctte

princefTe demanda au chevalier comment il sVtnit

conduit avec Safar. La qucfiion etoit delicate. C'a-

loandre ie troubla
,
ma is il fe remit bientot ck cc-n-

renta la curiolite de Lt'un;ue ,
f;>.ns lui parler du

danger auquel il s 'etoit expofe en foiiflrar.t !es ca-

reiTes de Spmalba; il cacha auffi les particularites

qui s'etoient pafiees entre la duchefie ck le Turco-

man : a;nn Leonide ne trouva dans !e recit de fori

chevalier aucun il;iet de p'ainte ni de co'ere. CJa-

loandre ]iu;ea , malgre Ion averfion naturelle pour

la diilimulation
,

ciuc la prudence en exigeoit da :s

cette coTijoncture : en amour , FadrelTe n'ed
|XJ.s

un

crime
ioi'fqu'elle

n'a pcour but crue la
tranquillite

cle

l'o;);et qu";;;i aime.

Bientoi !a converiation clnngea d'objet. Le prur,

N iv
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.exprhm fi vivement la tendrefle , que tor.t Ion feu

paifa clans le cceur cie Leonidc. L'inftant etoit ve-

nu ou cctte fiere beaure devo;t avouer la defaite.

Vous triompht'Z ,,
clit-elle a fon vamqueur ,

vous

m'avez d-'ja furmontee les armes a 1?. main, fiu-

dra-t-il nu'irne princefTc de mon rang & dc mon

humeur vous cede en tout?... M'en preferve le

ci 1

..'! ! J'ernploierai mes foins a 1'emporter lur vous

dins :.i fi^on d'aimer
, c'efl le fcul avantage cjue

vcure merite me laiffe efperer. Mais apprenez-moi

<;;;. vous c'es
,

i! eft jnite que ie connoiiTe 1'objet

cW.n rmour ii tendre
,
& c[ue je fache a qui j'unis

ma deftmee,

II parut a Leonide que cette demancic troubloit

un pen \c chevalier, cie lorte que prenaiit pronrp-

tement la parole : Parlez fins craiate , continua-

t-elie
, ]: vous declare one je me co;ite!:ter..n de la

verite , telie qu'eiie p'ililc etre. Quoi, madame ! lui

r.-ponc!;t--i! ,
vous vou'ez me eeder en tout, exeepte

en amnv.i ? A' 1

'

mciii cccur ne pent ioutenir unc

(.
gu'.-.ide

fcijvite , ce n'ell ciit'cn celt cjue je pins

vous i'.irpailer mc;-incme : daignez ieuiemcnt ap~

^lon.ver ma prJl^on ,
*: ;e fe^ai trop heureux. Au

1 ":, ic vous cor, jure de ne point me deinander

,
< >.' '-

, j'jviiv.i Phonneur de fati' ;fure votre cu-
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iaire que je garde le (nonce
,
& vous en convien-

clrez quand ]e pourrai vous en indruire : je piris

feulement vous aiTurer que je iuis ne prince , &
que je vous eecle en tout excepte en nobleffe &
en etendue d'etats : fi vous joigncz vos bontes a

ces dons du cie!
, ]..

n'envierai le fort d'aucun ir.o-

narque de Tunivcrs; niaii je ine rcgarderois commc

le plus malheureux de tous ics homines fi je vous

ctois indifferent.

L'cntretien tut aloivs interrompu par Brandilon ,

qui fe rapprochant des deux anians les obligea de

changer de difcours. Leonide etoit charmee de iavo.r

que fon chevalier etoit un grand prince , ck Ca-

loandre pouvoit a peine diffimuler fa joic en (<>;:-

geant A la princefle dont il reccvoit dcs aili-iranccs

fi flatteufes. Leur \o\:\^.: ne iut traverfe par aucune

mauvaifc avjr.ture. Us arnvcrent lieureufement ;i

Trebifonde, o{; 1'impera.trice Tignnde, pour n'etre

pas accufee d'indifference & pour p.pp.-Vi!er
le tu-

ulte cau/e par 1'cnlevcment de la pri;uxiic f.i h'le,n

n'uiie reffeinblance nuiii extraordinaire, les etp::ts

Jtoient c\i lufpcns ,
d'autant plus cpu Ton ne vo^ o;f

piiroitrc ni \:i ve'ntablo ni-ncv-le n; l-i l.'ppo;.
.
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Les trois voyaceurs entrcrent clans le palais au

moment que Ti^rinde nyant fmi Ton dine e'toit en-

core dans la grande lalle
,

a/life majeftueufement

lur Ion trone. Elie etoit fort affiigee de I'abfence de

fa genereufe fille ; elle nvoit la tete appuyee lur la

main droas ,
un air de langtieur repandu fur ion

viiage annoncoit les chagrins do-it ion cceur etoit

agite. An murmure qui s'eleva lorfquc ces trois

chevaliers arriverent
,

elie leva les yeux & recon-

nut d'abord le redoutable Brandilon. Les deux autres

n'avoient point leve la viiiere de Icur cafque ,
ainli

elle ne put lavoir qui ils etoier.t. Sovez ie bien-venu ,

s'e'cria-t-elle en s'adreffant au premier ; quel heu-

reux ibrt vous ra.niene ? quelies bonnes nouvelles

apportez-vous de ma ranile Lecnide ? car je n'en

attends plus de la veritable
, ajouta-t-elle en ibupi-

rant
; 1'iuie m'a ete enievee par Safar , &: la mort

on quelque etrange aventure m'a ravi 1'autre. Ei'e

ne
]vjt reteiiir ies larnics en prononcant ces der-

rucres paroles.

A I'inftant ir^nie la princeffe ck Caloandrc le-

verent la \'iliLro de leur caique 6x tomberent au\

genoux de 1 imperatrice. Pen s'en rai'ut Gi.e 1'exces

de i,i icie ne lui de\ int fatal; elie le jctta au coa

de Tune Sc de 1'autre , & leur dit en les ierrant

r^ndrement : O ]our doublement heureux
, qui me
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rend deux fries an lieu dY.ne ! Lnquclle do vous

deux eft veritablement In miennc ? je ne iaurois l.i

difiingtier ; mai.s pour nc me pas tromper , je vous

prenclrai routes deux, ck vous me ferez eg dement

cheres. Caloandre pnt alors !a main de TfjTiude ,

& 1'avart lx>lfoc '! l'.;i rcpondit : Je ne relkmblc a

votre aclminiblo iillo qac par le rc;pe:61 que ]'ai pour

vous
, Madame ; c'eft en ce point ieiil qu'on per.t

me conip.'.rcr ;-i un ob]et fi merveilleux. Vous pou-

vc7, mr.daine, reprit Leonlde, 1'aimer comtne votre

fil'j , periuadee qve fa valeur ier.le vous a con.ier-

ve votre lille. L'imperatrice Ics nvnnt fait rekvcr,

d;t au chevalier de Cupidon : Vous ajoutez encore

des obligations a ce:!e que je vous ai deja ,
v votre

exceilr-'c valeur m'affure que ce ne ieront pas les

dernieres
, i'c'pere qu'elie me vengera du peri'de

Poliarte.

Ne cr.u-zncz rien
, madame

, inferrompit Brancli-

lon
, j'aurai foin d'afTureT votre vengeance ; moi

ienl avec L-jorJoe cc ce chevalier , ;e jn'eiTjagc a

prendre ;

'

rte au milieu d, ;l'- troupes, ;: Pame-

ner chp.r^-e c!e ferj> air; pieds c'e votre triune, c>: a

dc^ruire le f.^n d: taeo;) que la
}:oi'.''r,'re

ne I'.c i\i

pas ml'nie o:i Conftmanople ciojt liiTiJe.

,>' i : ':-
. ihble r.u onnce ^r-?c (!e cacher
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I'lndignation quc ce difcours orgueilleux excitoi't

dans ion amc. II fe tourna vers le Tartare , 6k lui

dit avec un fourire amer : Poliarte trouvera fans

cloute en vous un dangereux ennerni
,
mais je crois

que vous pourriez en parler avec moms de mepris;

il nc fe laifTe pas vamcre avec tant de facilite, vous

le favcz vous-nieme
, puifque fa valeur VOLIS a

prive d'un pere , cV d'un pere qui ,
felon ce que j'ai

entendu dire
,

etoit le plus formidable des chevaliers

de fon terns : cct empire en fit temoin , Trehifonde

conlerve er.ccre la memoire des exploits de Po-

liarte. Au ihrplus ,
il a deux fils qui favcnt hnilcr

dans les combats & qui peuvent tenir tetc a quel-

qucs chevaliers ciue ce foir. S'ils detendcnt 1'auteur

de le;;rs ]ours ,
comme on doit le prefumer, (oye/,

perinade qi;.c Timpe'ratnce aura befoin de toute votre

vr.Icur & de cellc 1'invincible Le'onidc ; cr^vc?: en-

core quc les nombreufes armees qne i'on ailcinblc

ici ne feroiu pas de trop.

Branclilon pique a fon tour de la reponfe de Ca-

loaiKJ! _
,

fe prep.iroit a la repartic ; mais Tigrinde ,

pour p;v. "enir ie
r
. (. if-t ; dangereux de leur annnoitte ,

interrompit leur conveifation, en difant cjue
le terns

tljvoit prouver ce
cj.

:

?

i!s
rivap.c^o'.ent , & que plus

a vaL-ur de Po'iattc ?-' de fes fiis etoit
qr;;i;d-: ,

L cloire a les vainrrc.
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Pendant huit jours les fetes & les rejouiifances

publiques eclaterent clans Trebifonde. Tout le monde

celebroit le retour de 1'infante & des deux che-

valiers qui 1'avoient accompagne'e. L'imperatrice

donnoit tons fes {bins & toute Ton attention aux

preparatifs de la guerre ; I'e'hte de fes fujets e'toit

de'ja fous les armes
,

les fecours qu'elle attendoit de

plufieurs princes e'trangers etoient arrives ; les feules

troupes du Turcoman n'avoient pas joint ,
inais on

jugea qu'il
etoit inutile de Fattendre, ck qu'il

feroit

honteux de le recevoir apres ce qui s'etoit pafTe.

Tigrinde nomma le roi de Ruffie pour general de

ion armee. II etoit ion parent ,
& quoiqu'il tiit d'un

age avance il e'toit intatigable dans les travaux de

la guerre ,
& d'une prudence confommee dans le

conieil.

F!/I du irolficnu Livrt,
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LIVRE Q 7^ TRIE ME.

<o
Xi: PENDANT Safur ctoit dans le chateau des

plaiiirs;
fes bleflures cauioient d'autant plus dj trif-

to fie a Spinalba ,
cfuVile regretto/r en rncine terns

& Ion frere & Ton am'e ; iriar-, cl'e re
paroiflbit

occupee que cle ce prince qu'il falloit prornptement

(ecourir. II fut fans connoiffance p'j;icL:nt
ck-ux lours,

jnais !e troificme il rcvint a lui , Scion p<x-m;cr fo;n

flit de demander des nouvcllcs dc ui clicre Leonide,

On fut oblige de lui avouer la verite ; il en f.t fi

afflige qu'il en perdit encore le fentim'jnr. Ma.s il

n'eut pas platot rappele ies efprits , qu
r

i! s'ecria avcc

sir : Se
]jcut-ii qv.e Leonide ait pris la fl:

:

tv; ,

<>: one i'ingrate ait tourne ics anr.es centre nies fu-

iets ! en UP. mot
, qu'elle fe foit ]om

re a nies cniit;-

r.:is ! Quo! ! loriqu'enfin )e croyois poi;\-o:r compter
fur elle , la periide ne me donne (ine des marques
de haine ! Non , continua-t-ii cr,

fr.r.pirant ,

apres un f; grand malheur je ne defire que la mort,

Ces idees d'amour & de
ciepit aecabloient le mal-

heureux Satar
, ck les peine.s de ion coeur rc;xloient

ie-> bleffures plus dangcreufes ; aufii !e> medecins

commencoient-ils a deiefpercr de fa gueriibn.
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Spinalba s'entretenant un jour avec Chryfamc ,

Ini clit : Mais pourquoi mon frere eft -11 fi
afflige

de la fuite de Leonide ? Car enrin
, ajouta-t-elle,

iiiivant ce que je vous ai quelquefois cnrcnciu dire ,

ceux qui fe reffemblent ne pcuvent etre mans &
femines

, & je vous allure que Leonide rctfemble

a mon t'rere ; elle & lui n'ont point de gorge comme
nous , ic ni'ca fuis appcrcue en vovant viliter fes

bieilures. Sur qaoi foi;d^-t-il donj ion ciperance &
1'envie

qu'il
a de i'epoufer ? iille me conviendroit

mieux qu'a li;i.

Cii''yi?iMt2 rc^arda (Tabou! les diicoiir.s de Spinalba

coir-.ie in tc iuitc de fa fimplicite naturelle ; rnais

apri'.-; y avoir reflechi &lui avoir fait quelques quef-

tions , die commence a foupconner la verite. File

raflembla plr.fieurs
taits

, &: demenra perfuadee que

la princefTe n'avoit rien perdu de fon innocence en

paiiant les nuit 1
; avec Leonicle ; cependant ,

vovant

que les regards ou quelqu'autre moycn 1'avoient

eclairee , elle ie rappela ce qui lui etoit arrive d-yjs

fon duche avac le chevalier de Cupidon ,
6V c

!

!e

s i'm?,p'ma quo le chevalier de la Lime pourrcut ;. n

i'avoir froropec ; & des-lors elle ne douta plus que

ce ne fuiient deux perfonncs d.fFerentes.

L'extreme modeilie avec laquelle Leonide s'etoit
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C'-vv.-.ortcj d;irant tout ion fc;our au chateau des

p;
. firs , ';; ^. :

51 t au'ui ! ins IV'bnt ,
& elie fe fouvint

a:iV;iv:,t quV^cune i'i'o c!e la princeffe ne pouvoit

fe va Her clc lui avoir vu la zome decouverte.
^J ^J

El'c s'entrcitemit encore avcc Spinalba, quand

on vint Ics ch^rchcr pour rendre vifite a Safar dont

la fiircur rcdod^olt a c'rujv
: e iriflant. II leur parut

ho;- d'etat d'C-rre conib'c. Cependant Spinalba S'L--

tant afTiie ^JT ion lit
, aprOs avoir hifie quelque

tems cxhalcr ia dor.Lj-.ir , lui dlt : Eu-i! poiTible ,

inon ccsr fi./c
, quc voim foycz (i fcnfible a la

T..' .: cL- Lec:i:c;,j ! Car en/in
, rjuels i^hi'^is avez-

voi:s pc-rcus en la
p:,,-c;;i::t

? Son courage eft au-

c^fiiis ci'j noire fjxc : cc nVil pas une femme foible

'vonimo Chiyfuntc ,
co;nin. mes lilies &: coinme moi,

(>'ci't a inci c!c plcur'jr fbr^ eloignement ;
clle vous

r'jfieinble trop pour VOMS procurer quelque plaifir,

c-: - fu;s trop cijTercnte d'^llc pour nc la pas re-

v * C':~ \'o..s i' .. : fimpb, ma dear] lui ixpondit

Safar; VQU-J i f>'io,'\jz cornrnem todies ees chofes-lA

;e paiTjnt , ck vous ne iavt^
p;;s ce qi:e

c'cft

qr.'un inari L>: ciu'une tVinme , !e foin qpe j'ai eu

iui<j'.i'ici
cie votrj lion;;.-,L;r m'engageoit a vons en

'

n : ; re. L/ingrate Lco;ncle vous n fhir dcs

v.-arefTei



FIDEL E,

eateffes que 1'amitie vous en^a^e a reoretter ,
.1 .1? O C -

elle m'emporte unc felicite dont la perre 1110 coutera

la vie. Elle pouvott acqucrir im grand ray ^ume &c

un man hdele , & recou vrer en memo -terns ta,

liberte , mais elle a mieux aime 1'obtenir par le fa-

criiice de Ion honneur. Devois-je etre aflez aveu-

gle pour li croire?.... Mais que dis-je ] ce n'eft

point a ce q'Tolle ni'a dit ,
c'eii a ics precede'-, que

j'ai ajoute to:. N'a-t-elie pas ei:e une grande partie

de la nuit i'oanilfe a mcs voeux , abandonnee a

mes deii.'s ? Pouvois-je prevO'.r apres c^ia qu'clle

me quitreroit? Pouvois-je jam,us nna^nier f
(

:i'cllct

ne prendroit !es armes qae pour la deitrucricn de

mes fujets ,
&;

q'.i
elle me retuleroit ion tecours?.,..

Mais quels ibnt ces deux chevaliers qui lui out ei;e

aflez cberi pour expofer ia vie & ['engager a coin-

me'tre une femblable train(on ? th qucn : le c;el le

fouiFrira-t-il ? Faut-il que )e meuve lans cue ven-

ge ?.... Ah ! ma chere icxiur
,

ii vous ni'aimez; chai-

ge-vous de ce foin
,
&: pour me conioler en recs-

vant mes dernicrs ibupir^ , jurcz-rno: de ne
pa-j Lul--

ier cette injure iinpv.nic%

L'etat deraifonnable ou je voui vois
, repnc Vji-

nalba
?
me perc,; ie cceur ; car enr.n dans q .el rems

Leonicle a-t-elle paiTe une nuit daii- vos bras ? Ccire

ingratte demeura. d-ans les miens toute la nuit qu:

Toms III, O
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prececla vos Me/lures. Ou font done ccs carefTes

cjue vous rcgrcttcz fi vivement ?

Ce difcours embarrafTa le Turcoman ; fa foeur

pouvoit fe trompcr flir 1'efpece des
plaifirs , mais

non -pas fur les lieux & fur les faits. En verite ,

s'ecria-t-il , je fuis clans mon bon-fens
, ck mon ef-

prit
ell aiiffi fain que mon coeur eft

afflige,
Jc vous

aflure que la nuit que j'at paffe'e dans ce chateau

( ou je ne fejourna: pas fans defTein), j'entrai dou-

ccmcnt clans votre chambre pendant votre premier

fommeil, je m'approchai clu lit de Leonide, je me

placai ai-pres d'elle
, j'en fus recu tres-favorable-

mcnt 6k je me rctirai i.itisiait.

Croyez-rnoi, feign cur , rcprit Spinalba, vous n'a-

vez point pafle la runt avec la prmcelTe cle Tre'b;-

foncL-
,
c'efi avcc Chryfante ; elle vmt cette mune

nuit couclicr dans le lit de Leonide
, Leonide vim

me trouver dans le mien
,
ck je vous protefte qu'elle

n'en fortit pas.

Le Turcoman jetta pour lors fur la duchefTe HIT

regard furieux qu'clle ne put foutenir fans r:vu2;eur

ix i\\ns cmbarras. Dans I'inftant il pe'netra tons les

nrtifices qu'elle avoit employes pour le tromper.

cufg ! lui dit-il d'un ton menacant ,
tu m'as
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done abufe ? tu m'as done fait aceroirc quo Leo-

nide fe rendoit a men a;nour
, pendant quo tu ns

fongeois qu'a fatisfaire la paffion ?.... Mai-;,
qi

idles

tenebres ont etc alTez epairTes pour me i~;ire toin-

ber dans unc errcur ii
grofliore- ?,... O Lc'o:i:de !

6 mife'rable Safari... . OJA ; ferai-je ? Quel parti

dois-je prendre ? La belle riiricrnic que j'aclore ell

cruellemcnt offenfee, fon jxv.ivoir cO: ^ranc! . cile

ell libre
,
& je n'ai pas pr;;firo de 1'oc-cailon cjue

fa captivitc m'ofFroit; par q;scl nioyjn puis-jc jrjn:\is

elpcrcr d'cn tairc la

La duchefTe voyant ios er.iportemcns du Tur-

coman, le conjura Ics larmes aux ycux de l ; ;i p,,r-

donner
,

1'aiTurant qu'cSle avoit -etc eniportJe p ir

1'exccs d\;ne paffion aulli forte \. plus juite que

ceiie qini rclTentoit p:nir Liionidc. Enilute elle iai

fit part tie toutes les conjectures qui ;:o.ivo;cnt pc>
fuader que cjite Leonule ctoit un iiomme

,
o: cs

foi!|)coiis iiirent confirincj
\\-.i~

ie> aveux tL I'm-

nocente Spinalba.

L'etonneinent & la coiM'uiion de Satat nc le

peuvent expnmer ; c\p ..... iar.t il ofott encore (o

Hatter que fa ioeur ck la duchelle avoient imo inc

tons ces lait-> pour hjier fa gueriion en donnant

quelqae repos * lou cccur, Apres les avoir rcn-

O
ij
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vove'es 1'une & I'autre 11 envoya chercher la nour-

rice cle Sninalba ,
& lui donna ordre d'exam'ner fa

fceur avcc loin & cle ne rien ne'giiger pour favoir

la vente.

La nourrice fe rendit a 1'inftant chez la prin-

ce (Te
,

ck apres un long examen elle fut convain-

cue erne Ton n'en avoir point impofe au Turco-

man , ck que Leonide etoit certainement un homme

tleguife; mnis en pouiTant fes recherches auffi loin

qiAl'es pouvoient aller
,

elle trouva que la vertu

cle Spinalba n'avoit fourFert aucune atteinte
, ck

conduit cpi.'im chevalier qui n'avoit pas fit profiter

d'une auffi bonne fortune, n 'etoit ou qu'une bel'e

flatue incapable cle gouter les
plaifirs de l'amour,ou

qu'un miracle ck un prodige de chaftete'.

Lc Turcoman ne douta point , fur le rapport

de la nournce
, qae Leonide ne fut un homme ; eV

cjuoiqu'on
lui dit que cet homme avoit refpecte

Vinnoccnce de Spinalba ,
il preffentit que le public

en concevroit unc idee moms favorable. Occupe de

cet evenement, 6v ne comprcnant pas pour quelle

rail on Tigrinde avoit c'eguile (i long-terns le fexe

de fon fils
,

il conciut eniin
qu'ellc avoit peut-etre

voulu mettre par-la les princes de i'Afie dans fes

inteiets
,

ck que 1'efpe'rajice d'obtcnir une fi belle
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princeffe & un fi grand empire lui donneroicnt

tie plus grands fecours pour 1'entreprife qu'eile me-

ditoit.

Enfuite il confide'ra, en reflechifTant fur fa fccur,

qu'eile ne pouvoit trouvcr un meilleur parti quc le

prince de Trebifonde ,
& il fe llatta

cjue Tigrinde

confentiroit a ce manage. Affranchi dc toute in-

quietude amoureufe ,
& channe d'avoir trouve un

moyen qui mettoit la gloire de la foeur a convert,

il commence bientot a reprendre fes forces, & trois

jours aprcs il fat en e'tat d'ecnre a 1'imperatrice.

II chargea de fa lettre un homine de confiance ,

&c lui recommanda de faire diligence. Enluite il ib

rendit dans fa capitale pour rendre fon armee plus

confiderable ,
ref^lu de porter la flammc S: le fer

dans Tempire de Trebifonde, ou d'y mener d; le-

cours ,
iliivant que la reponfe feroit favorable ou

contraire aux efperances de Spinalba.

L'<.-tivoye fit de trcs-^andes iournves , ?' cj
nn"d

il fit arrive a Tre'bi!o.:de on le conduifit a '. \n\~

-
-

peratrce , prectneiU ins e tr.ns qu.

tenoit avec Leonide 8^: ie chevalier de Ciipu'o : : ..r

les promts de la guerre. E!!e ouvrit la letire ix y

irouva les paroles luivsntes ;

O iii
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A T I G R I N D E,

IMPERATRICE DE TREBISONDE,

SAFAR , grand Sou.'/u" Je la Turcomanie : falut,

> h lie puis comprendre , Tigrincle , pourquoi

vour, avez vouln jufqu'a ee jour deguiier le fexe

de votrc Leonids
,

&: tromper tant de princes

qui ont dulre cle repoufer. Je 1'ai aimee,]e 1'ai

t> enlevec ,
voila le fruit de votre artifice; mais je

i-v n'ai rien attente de contrairc a fon honneur &
j> a fa grandeur. Je n'ai fa:t

, croyant que c'etoit

i-> une fille
, cjue

la reve'rer
,

la fervir : 1'adorer ,

i> ian.s employer cl'autre'; mo}'ens pc/ir la deter-

miner a uu manage qui n'auroit point etc dif-

j> proportionne. II m'a prouvc qu'il etoit homme
,

en ahiMant de la fimplicite de m-i iceur ; il

f)
paffoit les nuits enticres nvec die. : ma gloire

L',I Oto:t la viclime. Oublions les injures reci-

;> proqucs ; f.utes qre votre ills , en epoufant Sj)i-

;

'

'!''.. h'i rcnde i'Sionneur quM lui a en'eve,

-* <N inr;i
jc-

vous clemanclcrni pardon des offenfe-s

> cine vein pre'tenrlcz a\o;r rccues. Notre an-

> icniK 1

rin^iic . icfferree par Ics noeuds de ccrte

w aliiancc? . SASC cjon.nera plus d'occafions que ia-
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mais d'employer le defir que j'ai toujours eu de

vous plaire .

Pendant la lecture de cctte lettre , que Tiojincle

faifoit tout haut
, le chevalier de Cupidon rougit

mille fois , d'autant plus honteux de paroitre cri-

minel en la prefence de fa maitrefle
, qu'il n'avoit

o(e lui avouer que quclqu.es baifers inocens
qu'il

avoit recus de Spinalba ; foil trouble parloit centre

lui. Leonide ne douta point qu'il ne flit coupable ,

ellc jetta fur lui un regard qui le fit trembler.

Tigrinde fe tournant alors vers le prince Grec
,"

lui dit avec un fourire agreable : Vous avez chatie

le ravifleur comme il le meritoit. Ah ! madame ,

interrompit le chevalier de Cupidon , il n'eft point

de peme qui ne foit au-defTbus du crime de Safar ,

puifqu'il a voulu enlever vine fi grande princelTe ;

cependant j'avoue que fai tort de n'avoir pas de-

fabuie 1'mnocence de Spinalba , qui n'avoit aucune

part aux atrentats de foil frere ; mais on dolt me

pardonner c,:tre fante , je r.e 1 'ai commife
cjv.e

dans

la cramte de me decouvrir a cctte jcune pnnceiTe

qui fa:.^ do to L-n auroit r,;flruit f<.>ii irere. .'e iais

que j'auro;, pi; detromper L- Furcoman av m que

d'etre enferme dans le chAvjau ; ma;.-; ;e craignoM

cyallumcr c .: siouveaux trouble d::is frcbiionde ,



2.16 L E CALOANDRE
& je eroyois que pour le repos dc cet empire je

nc clevois point iaire connoitre la fouiTe Leonids

avant quc la veritable parut. Mon coeur ne me

reproche ricn ,
contir.ua-t-il en jettant fur 1'infante

un regard timide ,
& je rTa! de torts que ceux que

la necxflite ,
la convenance & 1'envie d'e\iter de

plus grands malheurs m'ont iait avoir.

Leonide ne tut
poi'.it

rouchee des excufes du

p-lncc ',
eile ic tourna vers 1'cnvove de Safar & le

charges 02 cette rjpo.iio : Ditcs a votrc maitre que

nu'il voud'-a vcnlr ici il icra bien

recu , j'en fcrai charmec en inon particulier.
Je

l'i;ivite fjr-tout a il- tn . r a la deflruclion de

Confcantinople ,
un homnie !j brave & UAC 11 belle

armee nous ill out d'un gr-Mid iccours.

On congedia renvDye ,
cc des qu'il iut forti ,

Ti^rhide d:t a la printxfll: Je f-iis
,
co:nrne vous,

-ft de la <je:iero(i(/' d- pardonncr Ics injures,

5:
]<.

. ;ux bien excuflr le ilnjiur- Safar ;
mais

V-. nc fa!- s'il nouj cnnvient de Ie rappele: en ces

f:ea\
,
cV v meir;e ;1 n'efl pa^ dan^ereux do le rece-

v'oir dans norre t
.....

ire, f; ir-;o:it p.vec line armee

MiUder ';' caii poi -roit pC;u
?:-a;-( lui donner d'aiv-

: qvt'en rv-n.;lz-vcuj clitvalier de Cu-
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Cet infortune lui clit d'une voix tremblante &
fans ofer lever les yeux : Madame

,
la reponfe que

votre invincible fille vient de faire au Turcomaa

eft vraiment clignc d'elle
;

il eft en effet digne de

fa generofue de pardonncr les injures , quelques

grandes qu'eiles puiflent etre , a quicotique en de-

mande le pardon avec un repentir fin cere ;
il me

female meir.e one de rappcler Safar apres 1'orTenfe

qu'il vous a fdiU
}
& de le rccevoir avec une

piiiflante
arm-ee

, c'eft montrer que Ton eflime

fon fecours fans redouter les entreprifes. II n'y aura

point de te'merite a ne le pas craindre
, pendant

que vous avez un fi grand nombre de troupes a

vos ordres & dans votre empire ,
la feule prefence

de In pnncelTe fuffiroit pour vous rafTurer. Puifque

vous ctes tous deux de meme avis
, repnt l'impe-

ratrice, ja me rends, & je repondrai en confequence

a Safar,

Caloandre &<: Leonide fe retirement enfuite da!T

ieurs aonartcmens. Celui-ci etoit d'autant plu? ac-

v;;i:l.' qu'il nc pouvoit douter du courroux de h

prirccife qui le croyoit oflenfee. II le promenou
tort a/Ilige, o<

r

pa'!v);t continuellcmerit d'une clutm-

bre dans ui:ie av.tre ,
tantut il ehercboit quciqucs

pr>'tixtos pour oler paroitre dcvant cue, tantot il

:\ lui niciiic q .!/!! cio4 perdu . qu'on n?
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1'e'couteroit point ,

& que Leonide etoit trop fiere

pour lui pardonner la plus legere apparence d'infi-

delite. Reduit au p'us cruel defefpoir ,
il fe laifTa

tomber dans un fauteuil ou il demeura long-terns

les yeux baignes de larmes , ck pouiTant de pro-

fonds foupirs fans prononcer une feule parole. II

etoit dans cet etat lorfqu'un page lui apporta une

lettre de Leonide ,
ou ce malheureux amant trouva

1'arret de fa mort concu en ces termes :

Au plus perfiac 6' au plus lache de tous les kommes.

Je t'ai pris pour 1'homme le plus parfait ,

Safar t'a pris pour une femme ; nous nous trom-

pions egalement 1'un & 1'autre ; tu n'es que

1'afTemblage des vices les plus enormes dont les

deux lexes (oient capables. Malheureux fubor-

neur ! ]c me punirai de m'ctre livre'e au gout

que i'avois pour toi ; je nc me regarderai jamais

dans aucuu niiroir pour ou!)lier ta injure , je ne

te regarderai jamais non-plus pour m'oubiier moi-

>> meme. Vas, cours epoufer celle que tu as dc's-

honorec
;

elle & Safar t'attuident pour celebrer

les noces. All
, periide ! inie neceffite abiolue

t'ol;] :oit
, difois-tu, de me etcher ta naiffance

pour fjiiclcju,'
terns

, & cette neceiTite n'etoit fins

doute
fjiic 1'envie d'allcr encore feduire qutlque
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# autre princefTe en te faifant paiTer pour un grand

prince ! Si tu 1'es en effet
,
tu ne dois etrc qu'a

>> Spinalba , 6k fi tu fors d'un fang obfcur
, comme

je le penfe , tu ne pourras etre ni a elle ni a

moi A moi ! traitre ! Ah ! j'aimerois mieux

me livrer a la mort la plus cruelle Fuis
,
fuis

de cet empire ,
ck ne t'ofFre plus a mes yeux ; je

te laiffe la vie, je dedaigne de te 1'oter n.

On nc pourroit exprimer quellc hit la douleur

de Caloandre quand il cut acheve de lire cette

Icttre ;
il gemilTbit ,

il repandoit un torrent de lar-

.mes
,

il fe frappoit 1'eftomac avec fureur ck s'a-

bandonnoit a toutcs les violences que le defefpoir

pent exciter dans le cccur d'un amant. Enfin nc

lachrait pins ce
qa'il

faifoit
,

il fauta fur fon epee

pour s'arr,;chev la vie ; mais une reflexion lui retint

).e Jjras : Aliens , s'e'cria-t-il ,
aliens cherchcr la mort-

ions un autre ciel : obeifTons a la princefTe ,
elle

vent que ic f;>r<:c de ect empire. Confole-toi mo:i

cceur
,

les LKIUX que tu feuffrcs font trop nflVcux

pour que t-i r^i'llcs les fupporter long-terns, nous

trouvcroiis L. ntot le terme ratal de nos difiiraccs.

'-.: Icurs amours, 11 U;i
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inancla cle ne la prefenter a 1'infante que le lende-

main. Enfuite il fe fit clonner fes armes d'os cle

poifTon , & pour n'otre pas reconnu , il les fit cou-

vrir d'une vefte le'gere. Quelques inftans apres il

fortit du palais monte fur Furio Ion beau cheval ,

& fc trouva hors de la vslle an coucher du foleil.

La s'etant arrete
,

ck regardant fon ecuyer qui 1'a-

voit fuivi a pied par fon ordre : P.etourne ,
Du-

rillo
,

lui dit-il
, je ne puis t'emmener avec moi ;

tes fervices meriteroient une recompenfe brillante,

ina mauvaife fortune ne me permet pas de te la

donner tclle que je la defirerois , contente-toi du

pcu que j'.ii
a t'offnr

, & fois sur que je t'aime.

En lui difant ces mots il lui fit prefent d'une bague

d'un fi grand prix qu'il n'y avoit qu'un roi des

plus puiffans qui put en avoir fait 1'acquifition.
S:

Leonide , ajouta-t-il , te demande ou je vais
,

dis^

lui ieulemcnt, &: tu lui diras la vente
, que ie vais

mourir. Le ficL-le ecuyer fondoit en iarmes
, cnoii

qu'il vouloit fuivre fon maitre ,
mass le prnicc poufla

Ion cheval a toute bride, ck fe deroba dans un inf~

tant aux yeux de Darillo.

Dviri^o rlornci:r;i fi affl
;

gc qu'il
fut affcz long-

ferns f.i-v: p(v:\'o; r f'ire a'ure chofe crue fe plamdre

2v po- Her f'cs fbupirs ; inais voyant qu'il avoit

perd'i I'efperance d(? rciomdre fon mDitre il

daus la Vilie,
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I! rencontra Forian aupres du palais , & lui apprit

le depart du chevalier de Cupidon. Forian do ion

cote montra an fidele Durillo la lettrc que Caloan-

dre lui avoit donnee pour Leonide. Ces deux bons

ecuyers travaillerent a imaginer quelque moyen

pour le faire revenir
,
mais ils convir.rent que tout

ce qu'ils feroient feroit inutile fi Leonide ne le rap-

peloit pas elle-meme ; ainfi ils refolurent d'atten-

clre le lendemain pour voir i'effet que produiroit la

lettrc de cet amant infortune. Ils i'ar.roicnt cepen-

dant rendue fur le champ fi la princeffe ne s'etoit

de'ja mife au lit.

Elle
pailii

toute la nuit fans gouter ancun rcpos

& dans la plus firande agitation : tantot el!c s'en-
^J C,'

7

ilammoit de colcre en confiderant les faiites qu'elle

attribuoit au chevalier, tant(
A
>t la tendrefle & la pine

fe faifoient entendre au fond de Ion co?nr
,

alors

die trouvoit de.s raifons pour 1'excufer ; o: quand

elle fe rappeioit la terrible lettre qu'elle lui avoit

ecrite
,

elle fe repentoit de la lui avoir envo\ ce ,

parce qu'elle craynoit e^Arnjm ou qu'il ne ir/Jpn-

sat fes ordres
,
ou que trap timi.le -: vraimer.t dc-

lelpere il ne s'dloignat pour jamai.s de Trebubnde.

Ces idees occup^rent Leonide pendant tor.te la

nuit
5
& des le point da iour ellc vit arriver Forian ,
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mais fi trifle qu'clle jugea bien qu'il lui apportoif

de mauvaifes nouvelles. Elle prit la lettre en

tremblant
,
& ne fe connoiffant prefque plus elle-

meme elle 1'ouvrit avec precipitation , ck lut ces

paroles :

Si je croyois, belle Leonide, que vous euffiez

la bonte cle me faire perir, je paroitrois devant

vous malgre votre defenfe ;
mais je fuis aflure

que vos genereufes mains ne vouclroient pas re-

pandre un fang que vous rneprifez. Je vous

obeis done
,
& je me fepare de vous pour aller

chercher la mort. Cependant je pourrois me laver

du crime dont on m'accufe. J'atteile le ciel que

reduit a fouffrir les careiTes d'une innocente beau-

te , je n'ai ni attente fur fa vcrtu ni manque a

la fidelite que je vous devois. Spinalba a tou-

jours ete perfuadee que j'etois de ion icxe , &
fans doute elle eft encore dans la meme idee,

Cette epreuve rend ma fidelite fans exemple , ck

Ton me traite de perfide ! Sous quel aftre fatal

ai-je requ la lumiere ! Un fi grand malheur n'e-

toit fait que pour moi Mais que dis-jc? Ah !

je dois
refpedler votre colerc. Vous me croyez.

coupable , vous me condamnez ; he bien ,
ne par--

Ions plus que de tourmcns ; quand Leonide

iiTitee , on ne pent prefenter aucune iufut'ca-
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tion , & Ton ne doit point appeler (Tune fen-

tence ecrite de cette main
, qui rcndroit la mort

agreable fi elle la donnoit tile - meine. Adieu

charmante Leonide, adieu pour toujours ; je vous

adorerai tant que ma vie durera
,
mais elle finira

>> bientot .

Ces dernieres paroles pcrcerent le cceur de la

princeffe ; elle fut fi touchee de la douleur que fa

lettre avoit caufee a- foil fxlele ainant
, qu'elle ne

put retenir fes larmes. Cependant elle vit avec joie

qu'elle ne pouvoit 1'accufer que de s'ctre expoie ,

& prenant la refolution de le rappeler elle de-

manda s'il eroit Icve. II efl peut-etre mort,madame,

lui repondit Forian
,
car il partit hier an foir , clans

un fi grand de'fefpoir qu'il
n'a pas ineme voulu que

Durillo le fuivit. Leonide dit a Forian
,
au milieu

de fon abattement
,

cle foil defefpoir & des repro-

ches que fa rigucur lui infpiroit
: Suis

,
ie t'en con-

jure ,
les pas du chevalier de Cupidon ,

hus tes eftorts

pour le joindre, revien.s avec lui duns ces lieux ;

fuppofe cependant (jue
ies exciifes ioient veritabies :

car ii tu vois en lid la moindre cliflimuUition, il ell

afiurement criminel, & dans ce cas jVnr.erois mieux

percer mille fois men a^-nr que de foufinr la pre-

fence d'un traitre. Forian partit ck la LufTa dans unc

agitation mortelle.
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Quand on fut a la cour que le chevalier de

Cupidon s'etoit retire fans prendre conge de l'impe-

ratrice, on ne doma point que la tremperie qu'il

avoit faite Safar ne fut la caufe de Ton depart. Ce-

pendant on trouvoit extraordinaire que Ton fiddle

Durillo ne 1'eiit pas fuivi ; mais lorlqu'on apprit que

cet e'cuyer ne connoifToit point Ton maitre , on le

periuada que le chevalier de Cupidon ne vouloit

etre connu de perfonne. Tignnde fut
trtVs-affligc'e

de

cet evenement
,
elle fentoit que ce chevalier lui au-

roit e'te d'un grand lecours pour la guerre que Ton

alloit entreprendre.

L'envoye qui portoit la reponfe de Tigrinde .ri

Turcoman arnva bientot dans les etats de foil mal--

tre, ck lui prefenta la lettre dont il etoit charge. II

lui repeta avec exactitude les propres paroles de

Leonide
,
& le recria fur le prodige de reiK-m-

blance quM avoit vu entr'elle ck le chevalier d

Cupidon.

Ce recit troubla le Turcoman ; il fut afilige c!e

voir que fon honneur & celui de fa focur ne pou-
voienf etre retablis par la voie

qu'il avoit im:igi~

nee
, ck il fre'mit de colere , d'autant plus qu'il

ne

favoit quel etoit celui dont il dcvoit tirer \xngeancx.

Mais il fentit auffitot renaitre duns fon cccur I'auiour

as
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de la veritable Leomde ; il lui parut que s'il pevdoit

1'efperance de voir Spinalba belle-fille cle Tigrinde ,

il pouvoit au moins fe flatter d'en 'etre un jour le

gendre. Le pardon que la princefTe de Trebifonde

lui avoit accorcle , la prierc qu'clle lui faifoit de la

fervir dans la guerre de Conflantinople ,
la pro-

mefle de recevoir fon fecours , tout cela reveilla

plus que jamais le defir ardent
qu'il avoit de la

revoir
,

6k ne pouvant moderer Ton impatience il

ordonna que fes troupes fe tinlTent pretes a mar-

cher dans troibi jours.

Alors Chrifante ouvrit entierement les yeux ^

elle fentit que le chevalier de Cup
; :ion ctoit le

meme qu'elle avoit retenu prifonnier d:nis foa

chateau , ck que hi reiTemblance
qu'il avoit avcc la

princeffe lui avoit donne ies moyens cle ies troinper

de toutes facons ,
elle & le Turcoman. Alon fon

ancienne paffion fe ralluma pour lui
,

Cx voyant

qu'elle etoit hai'e de Safar
, odieufe a Spinalba &

deshonoree aux yeux de tout Punivers , elle penfoit

a cc qu'elle pourroit devenir. La honte dc fa luna-

tion ck 1'amour qu'elle portoit au chevalier lui pre-

fentoient fucceflivement des partis aufli etranges que

differens. Enfin
,
comme il arrive fouvent

, aprcs

avoir bien choifi elle prit
le plus mauvais ; elle fit

faire fecretcment un habit de pa^e ?
ck montant un

Tome 1IL P
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foir a cheval elle form leule cle Noriga & fuivit le

chemin cle Trebifoncle ,
clans 1'efperance d'y trouver

Fobjet cle fa tendrelTe.

Safar de Ton cote fit cle fi grancles journees , qu'il

arriva bientot a Trebifoncle. Tigrinde ck la princefTe

le recurrent poliment ; niais dans le fond de Ion

coei'r Leomde ne pouvoit le regarder fans une hor-

reur bien naturelle , puilqu'elle lui imputoit le mal-

heur qu'elle avoit d'etre feparee du chevalier de

Cupidon. Le Turcoman demanda pardon a la prin-

ceffe auffi bien cju'a 1'nnperatrice en les abordant ;

il leur temoigna le chagrin cju'il
avoit de tout ce qui

s'etoit parTe , & leur promit de reparer fa faute par

une foumillion aveugle & refpeclueufe. Elles
rec^u-

rent fes excufes ,
mais il etoit aife de voir qu'elles

n'agiffoient que par complaifance. II apprit avec

chagrin la fuite du chevalier de Cupidon ,
ex ne

douta point que fa naifance ne tut tres - mediocre

puifqu'ii refufoit d'epoufer fa foeur, II nc negligea

rien pour favoir s'il n'etoit connu de pcrfonne ;

mais quand il fut
qu'il

etoit meme inconnu a fon

ecuyer, en perdant 1'efperance d'en crre jamais inf-

truit il perdit auffi celle de fe venger,

Le roi de Ruffle que Tigrinde avoit nomme ge-

neral de fes Troupes ,
fit la revue de fon arme"e

quelcjue jours apres Tarrivee du Turcoman. L'im-

peratrice
6c rinfante fe rendirent dans une grande
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plalne ou toute 1'armee etoit en bataille. L'impera-*

trice fe plaqa fur un echafaud que Ton avoit dreffe

pour el!e
, 6k le roi de Ruffie fit defiler toutes les

troupes en fa prefence.

On trouva que 1'armee fe montoit a cent cm*

quante mille homines , commandes par differens

princes ,
mais tous venus de leur plein gre au fecours

de Tigrinde , les uns touches de la beaute de L^o-

nide
,

les autres conduits par le defir de la gloire ,

& d'autres enfm par celui de meriter 1'einpire de

Trebifonde.

On employa deux jours entiers pour 1'embarque-

ment des troupes ,
& quand il fut achieve Tigrinde

ck 1'infante monterent fur une galere magnifique 8f

convenable a leur rang. Elles laifT^rent Tempire fous

les ordres du prince de Contarid
,

vieillard qui joi-

gnoit la prudence ck la valeur a la plus fcrupuleufe

fidelite. Toutes les trompettes de 1'armee fonnerent

aufli-tot que les princeiTes parurent ,
le vent etoit

favorable 6k la flotte perdit bientot de vue le port

de Trebifonde.

L'imperatrice jettoit les yeux avec plaifir
fur la

nombreufe armee qui etoit fous fes ordres , ion

cceur nageoit clans la joie en fongeant qu'elle alloit

fe venger dc Foliate ; mais bientot aprcs ,
la tendreffe

Pij
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qu'elle avoit pour lui, & qin s'etoit reveillee depuis

la mort de 1'empereur Ton epoux , reprenoit entie-

rcment le deffus. Elle fe reprefentoit Poliarte a fes

pieds, alors une douce emotion s'emparoit de Ton

ame & lui faifoit fentir qu'elle ne pourroit jamais

le voir dans cet etat fans lui pardonner.

Leonide n'etoit pas moins aefitee; Forian ne lui
I O '

avoit rapporte aucunes nouvelles du chevalier de

Cupidon ; elle foupiroit ,
elle

gemiflfoit
fans ceiTe ,

fon amour re"duit au deicfpoir ne lui laiflbit aucun

repos. Souvent dans le culme de la nuit elle fe re-

veilloit en appelant i'objet de fa flammc ; enfuite

voyant que les vents emportoient fes plaintes &
fes difcours ,

elle s'abandonnoit aux pleurs ,
ck 1'au-

rore naiiTante la trouvoit plongee dans une douleur

plus cruelle que la mort. Son -chagrin n'etoit connu

que de Forian ,
elle avoit (bin de cacher 1'etat de

fon coeur aux yeux de toute 1'armee
,
mais fes m-

quietudes
n'en etoient que plus vives. Cette nom-

breufe armee voyoit avec plaifir qu'on approchoit

des rivages de Conftantinople , & chacun en parti-

culier fe faifoit une idee flatteufe des lauriers qu'on

etoit fur le point de moifTonner dans la Grcce. Ti-

grinde ck Leonide etoient les feules qui trouvaiTent

les jours ennuyeux & les nuits encore plus trifles.

Fin du quatricme. Livre,
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mcy^*v>^."Win
.

LIVRE C1NQU1EME.
C*
<\~> ALOANDRE en fortant de Trebifondc erra

toute la nuit au gre de Ton defefpoir & clu hafarcl
,

fans prendre le moindre repos. Mais enfin au point

clu jour fon cheval s'arreta de latitude dans une

prairie entouree d'un bocage agre'able. Alors fon

maitre mit pied a terre ck fe coucha , la tete annuvee

centre un arbre
, pour s'occuper encore de fa doi>-

leur. II en etoit fi penetre, qu'oubliant de reprendre

fon chemin il etoit deja micli
lorfqu'il imagina que

quelques-uns de fes amis de Trebifonde pourroient

le fuivre & le rencontrer. Pour les e'viter il fe iev,i

promptement ,
& montant a cheval il regarda au-

tour de lui pour choifir le fentier qui lui p:iroi'rnr

le moms battu. II apperc^ut un petit village pci; clo:--

gne auquel il fe rendit. II y fit donner a ll.s armis

d'os de poiifon une couleur de fer ,
amfi !'<>n no

pouvoir deviner de quelle matiere elles e'tc>i'?-:t ,
a

moms de les examiner de tort p;vs.

II s'enfon.qa dans les bois
,

trcs - content '
: ::;

pouvoit plus ctre connu par les armes. I! tr ivcrKt

les monthlies c\' les v.iiie'es
,
relblu d'aller fmir ': r

,

jours dans quelque pays li e'loigne & ii de'iort quc

Piii
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Ton n'entendit jamais parler de lui. Un jour Ton

cheval s'arr^ta ,
comme il faifoit ordinairement

quand il etoit fatigue ; le chevalier s'appenjut qu'il

etoit fur le bord de la mer , ck vit un petit
navire

a 1'ancre prefque fur le rivage ; voyant que fon

cheval ne pouvoit repaitre dans cet endroit & qu'il

etoit trop las pour continuer Ton chemin ,
il re-

folut de confier Ton Tort au caprice des ondes ;

& s'adreflant a quelques matelots qui fe repo-

foient fur le fable , il les pria de vouloir 1'embar-

quer , fans demander quelle
route ils avoient refolu

de faire.

Les matelots lui accordeVent fa demande , & il

monta dans le vaiiTeau
, apres leur avoir recommande

Ton cheval & leur avoir promis de les bien payer. II

alloit fe retirer fur la proue pour etre moins diftrait

& rever plus a fon aife
, lorfqu'il

vit paroitr fur

le rivage un jeune-homme a cheval, dont la parure

& la bonne mine fixerent fes regards , ck qui s'em-

barqua dans le meme vaiiTeau avec le valet dont

il etoit fuivi, Auffi-tot on leva 1'ancre & Ton mit a

la voile,

Caloandre pendant cette navigation n'etoit oc-

cnpe que du deiir de la mort. Les matelots & les

pffagers ^toient
furpris de voir qu'un chevalier qu
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paroifloit ne pour etre le favori de la fortune comme
il 1'etoit de la nature, demeurat toujours feul, fi

profondement enfeveli dans fes penfees qu'il ne pro-

feroit pas un feul mot ck n'entendoit pas meme ce

que les autres difoient. Us auroient peut-etre ima-

gine que cette melancolie lui etoit naturelle
,
fans

les larm.es qu'il laifToit quelquefois echappqr quoi-

qu'il s'erTor^at
de les retenir , ce qui leur perfuadoit

avec raifon que fa trifteffe etoit caufee par quelque

grand inalheur ; mais perfonne n'ofoit le detourner

de fes triftes penfees. A pros trois jours de navi-

gation ils arriverent au port de Caffa , lieu de leur

deftination.

Alors le pilote dit a Caloandre qu'il etoit temps

de mettre pied a terre. II foupira dans le fond de

fon coeur , en fe trouvant oblige de quitter un ele-

ment ou il s 'etoit flatte de trouver la fin de fes

peines ; Hen different des autres paifagers qui fe

rejouiflbient d'etre heureufement arrives , & debar-

quoient avec empreiTement.

Celui qui debarqua le dernier fut ce jeune-homme

dont la vue avoit frappe Caloandre. II avoit rcmar-

que pendant le voyage ,
avec beaucoup d'etonne-

ment
, la conduite fmguliere du chevalier melan-

colique ;
il en avoit ete d'autant plus Douche qu'il

P iv
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lui avoit paru digne d'un fort heureux. Une force

fuperieure 1'engageant a 1'aimer , & voyant qu'il

etoit fi peu prefTe clc fortir du vaifTeau
,

il craignit

qu'etant etranger & fans ecuyer il n'eut befoin de

quelque chofe , on que le pays lui etant fufpecl il

ne voulut defcendre a tcrre que la nuit. II s'appro-

cha de lui d'un air obligeant , & 1'ayant falue re-

pedueufement : Seigneur , lui dit-il
, quoique vous

me paroiffiez accabie d'une triftefle exceffive , je

viens vous demander une grace ,
dans 1'efperance

que vous ne me la refuferez point.

Le prince afflige regarda cet inconnu
, & voyant

qu'il etoit auffi agreable que poli ,
il fouhaita de

pouvoir le fervir & lui repondit en ces termes : La

conhance que vous me temoignez fuffiroit feule

quand vous n'auriez pas les autres belles qualites

que je remarque en vous
, pour m'engager a faire

ce que vous me demanderez.

J'ai eu raifon , reprit le jeune-homme , de vous

croire auffi genereux qve vous paroifTez d'ailleurs

accompli. La grace que je vous demande c'eft de

venir avec moi dans la viile de Pontique ,
elle n'eft

diftantc de ce port que d'environ cinq lieues , peut-

etre ne vous ecarterez-vous pas beaucoup du che-

ir/iii que vous avez reiblu de fuivre. Quoique ma
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maifon foit maltraitee par la fortune
, je feral trop

heureux d'y pofTe'der pendant quelques jours un

chevalier tel que vous ; je vous y pre'fenterai mon
frere

, je puis vous aiTurer
qu'il

eft un des plus polls

& des plus braves chevaliers de ce royaume ; 11

fera fenfible a votre merite autant que je le puis

tre
, je pourrois meme vous aiTurer qu'il y aura

beaucoup de rapport entre votre humeur &c la fienne;

car il eft fi trifte & fi afflige depuis quelques mois ,

fans que j'en aie pu decouvrir la raifon
, que je ne

puis mieux comparer fon etat qu'a la fituation ou je

vous ai vu depuis que nous nous fommes embar-

ques ; peut-ctre enfin que vous pourrez vous fou-

lager 1'un 1'autre.

Calo?indre entraine par fa generofite naturelle

fuivit ce nouveau compagnon de voyage , qui ne

put s't-mpccher de lui dire dans un tranfportde joie :

Je ne lais quel remede pent convcnir au mal de

nion frere
,
mais j'ai un preiTentiment que vous lui

ferez d'un grand fecours. Us inonterent fur leurs

chevaux & s'eloignerent enfemble du rivage. Le

prince donnant quelque trove a fa donleur pour en-

tretcnir fon nouvel ami, lui dananda dans quel pays

11 e'toit & le nom du fouverain.

Cctte demande etonna le ieune-homme. Je me
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rejouis , feigneur , lui repondit-il , de pouvolr vous

poffeder chez moi fans vous detourner de votre

chemin, puifque j'a'
lieu de juger que la triflefTe vous

les a rendus tous indifferens. Je vous dirai done que

vous tes dans le royaume de Taurica ; fes rois le-

gitimes 1'ont pofiede pendant plufieurs fiecles )uf-

qu'a la mort d'Almindro qui en fut le dernier prince

legitime. Les tyrans fe font enfuite empares du trone ,

& maintenant il eft occupe par le cruel Afprando

dont vous avez fans doute entendu parler. Ces pa-

roles du jeune
- homme furent accompagnees de

quelques foupirs.

Le royaume de Taurica Sc le nom d'Afprando

ne me font pas inconnus , repondit Caloandre, mais

j'ignore par quelle injuftice il a ufurpe la couronne ;

daignez m'en inftruire pendant le chemin, (i cela ne

vous fatigue pas. J'y confens , lui repliqua le jeune-

homme ; quoique ce fouvenir foit trcs - affligeant

pour moi , je vais vous confer tout ce qui s'eft pafle ,

avec la plus grande exactitude , & vous jugerez de

1'etat deplorable ou ce royaume eft reduit par 1'ac-

cident arrive a la princeffe Cafire ; les nouvelles en

font fi recentes que je fuis perfuade qu'elles
font

ignorees des etrangers.

Sachez done que le vaillant roi Almindro laifTa
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en mourant un fils
qu'il avoit eu de la reine fa femme

qui mourut en lui donnant le )our. Ce fils nomme
Clarinclo etoit clans fa premiere enfance lorfque fon

pere mourut. II lui donna pour tuteur un de fes

coufins qui s'appeloit Albumazar ,& qui fut charge

de la regence du royaume. II gouverna avec autant

de prudence que de fidelite
,
mais 1'ambition &C

1'envie de regner firent peu-a-peu evanouir fes ver-

tus ; il s 'etoit fait pendant plufieurs annees une

douce habitude de commander , ck il trouva qu'il

feroit bien trifle d'obeir quand il faudroit ceder le

royaume a fon prince naturcl.

II ne penfa done qu'a trouver les moyens de s'af-

furer le trone ; il donna toute fon attention a faire

rendre la jufYice & a fe montrer doux , obligeant

ex liberal a tout le monde
, pour acquenr 1'amitie

les peuples ck s'applanir les chemins de la royaute.

La fortune le feconda & ne lui fournit que trop

les moyens de reiiffir dans fes projets ,
car le prince

Clarindo etant parvenu a 1'age de quinze ans
,

fut

oblige d'aller au royaume dc la Tanna pour voir

fon oncle maternel. II en etoit Itf fouverain
,
& fe

fentant accabl^ d'innrmites cV de vieillefTe il fou-

haitoit ardcmment d'embrafler Ion neveu avant

<^e mourir. Clarindo feduit par les confeils d'Al-
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bumazar refolut de faire ce voyage avant que de

prendre en main le gouvernement de fes etats.

Lorfque Clarindo fui arrive dans la Tanna ,
il

requt tant de marques d'amitie du vieux roi Ton

oncle
, qu'il ne put s'empecher d'y demeurer pres

de deux ans. Pendant ce terns il fit tous fes exer-

cices avec le plus grand fucces , & devint fi adroit

& fi fort
qu'il donna des efperances certaines de

ce qu'il feroit un jour. Quand il rut arme chevalier,

il cut envie d'aller feul & de chercher a fe rendre

recommandable par quelqu'aventure glorieufe, avant

que de rentrer clans fon royaume qui lui paroiiToit

en bonne main : car le perfide Albumazar favoit

cacher fes defTeins avec une adrefTe infinie.

Clarindo prit conge de fon oncle , fous pretexte de

retourner dans fes etats, & fe mit en chemin. Quand
il cut fait une demi -

journee ,
il congedia tous fes

gens 6k ne garda qu'un feul ecuyer , chargeant Ies

autres d'une lettre qu'il ecrivoit a Albumazar pour

1'affurer de fon prompt retour , enfuite il changea

de route. II erra dans dirTerentes provinces & s'ac-

quit en peu de terns une grande reputation.
II eft

vrai que pendant deux ans on n'en requt aucune

nouvelle , parce qu'il
faifoit routes fes grandes ac-

tions fous le nom du chevalier de 1'Aigle. Cette oc-
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cafion parut favorable a Albumazar pour prendre au

inoins avec quelque pretexte le titre cle roi , ck void

comment il y parvint. II fit d'abord femer le bruit

cle la mort de Clarindo, & il cut grand foin de le

icpandre panni le peuple ; il combla de prefens deux

chevaliers qui revenoient des pays etrangers ou ils

avoient fejourne long-terns, ck les engagea a dire

qifiis
avoient vu penr Clarindo dans une bataille

ran gee apres avoir donne des marques etonnantes

de ion courage. Le tyran feignit d'e i etre fort af-

flige , ck voulut que 1'on fit a ce prince des obfeques

msgnifiques , apres lefquelles il fe declara legitime

fuccefTeisr de Clarindo
,
& fe fit couronner au grand

contenteme''f c'cs peuples qui le regardoient comine

un prince accompli.

L'dnnee etoit a peine rovol^e que le bruit fe re-

pandit que Clarindo e':o;t vivant
; quoique rufurpa-

teur s'attenclit a ces nouvelles elks ne laiiserent pas

de le troub'er. II avcit pris toutes los precautions

necefTaires pour r-c pr^ craindre la vue de ce prince ,

maisl'on publioit aufii que Clarindo etoit le fameux

chevalier de 1'Aigie.

Albumazar avoit un fils nomine Afprando , &
c'eft celui qui regne aujourd'hui ; il n'avoit alors

que dix-huit ans, mais il donnoit de;a tant de preuves
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de valeur & d'adrefie , qu'on jugeoit que per-

fonne ne pourroit 1'egaler dans la fuite. Le tyran

fonda fes efperances fur lui pour s'aflurer de la cou-

ronne. Cependant on apprenoit tous les jours des

nouvellcs plus certaines de Clarindo ,
& 1'on fut a

la fin
qu'il

etoit dans le royaume de Mofcovie , &C

qu'il y avoit epoufe une comteffe vaffale du fouve-

rain de ce vafte empire &c veuve d'un homme qui

avoit etc condamne a la mort comme rebelle a fon

prince.

Tels etoient les bruits qu'Albumazar repandoit;

mais on a fu depuis que cette dame etoit veuve d'un

prince illuftre &: de grande valeur , & dont les

vertus infpirerent rant de jaloufie au roi de Mof-

covie fon frere
, qu'il 1'avoit fait arreter fur de faux

pretextes &: lui avoit fait couper la tete. Quoi qu'il

en foit
, Albumazar condamna ce mariage ,

le trou-

vant fort au-deffous du fang de Clarindo & du roi

de Taurica. Le traitre repetoit fans ceiTe que qui-

conquc ne favoit pas fe commander a foi-meme etoit

incapable de gouverner les autres. Ce difcours dont

le peuple etoit ebloui 1'eloignoit de la foumiffion

qu'il devoit a fon legitime fouverain
, & 1'attachoit

cl'autant plus aux intercts de Pufurpateur dont la con-

duite paroiiToit d'ailleurs irreprochable.

Lorfque Clarindo fut arrive fur la frontiere , il
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en inftruifit Albumazar , qui recut cette nouvelle

fans en peroitre altere , difant publiquement que
non - feulement il etoit pret a fe demettre du foiti

cles affaires ,
mats

qu'il etoit refolu d'abandonner le

royaume plutot que de fe voir foumis a un femblable

maitre. Ses partisans le conjuroient de ne les point

abandonner , & ceux qui etoient veritablement fi-

deles a leur prince legitime n'ofoient fe declarer crai-

gnant Tautorite du tyran & la valeur de fon fils.

Quand Albumazar & Afprando furent convenus

de ce qu'ils
vouloient faire , ce dernier flit au-de-

vant de Clarindo a quelques lieues de Pontique , car

ce prince ayant fu les troubles de fes etats venoit

a grandes journees pour les appaiferpar fa prefence.

Afprando lui tint dcs difcours infolens
, 1'afTurant

qu'il etoit incapable dc monter far le trone 6>c qu'il

etoit prct de le iui foutenir les annes vi la main.

Clarindo pouvoit fe difpenfer cl'accepter le defi

d'un fujet rebelle , mais fon courage & fa jufle fu-

reur en deciderent autrement. Us etoient tous deux

armes , ils coururent dowe a I'inftant l\u\ contre

Tautre les lances baifTees
,
& foutinrent egalement

leur epouvantable rencontre. Afprando furieux de

n'avoir pas rcnverfe fon enneini , tira fon epee &
Tatta(|ua fi vivement que Mars lui-mcme en auroit
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ete eponvante ; mais Qarinclo le recent avec tant cle

valeur que leur combat devint un des plus terribles

que Ton eut jamais vu. Malgre tous leurs efforts on

ne pouvoit imagines de quel cote 1'avantage tour-

neroit
,

ils perdoient leur fang & manquoient d'ha-

leine ;
ennn ils tomberent 1'un & 1'autre & Ton ne

douta point qu'une prompte mort ne fuivit leurs

blefTures.

Afprando fut porte a la ville , & Clarindo dans

le chateau d'un homme qui lui etoit attache ; car fa

femme ne voulut pas qu'on le conduisit a Pontique

au milieu de fes ennemis. On employa tous les foins

poffibles pour la guenfon de ce prince ; il fat en

effet bientot hors de danger ,
mais une grande blef-

fure qu'il
avoit reque a la tete le rendit aveugle 6k

lui alte'ra la raifon. Pour Afprando ,
il fut gueri au

bout de quelques jours ,
a la grande fatisfaftion de

fon pcre qui avoit eu de juftes raifons pour crain-

dre a la fois la perte de fon rils ck celle de fon

royaume.

Que vous dirai-je enfin ? le malheureux. Clarindo

trahi par fon peuple ,
accable d'mfirmites

, inca-

pable cle foutenir fes droits
, & ne laiiTant pas de

fentir dans quelques intervalles de raifon route la

cruaute dc fon fort , fut contraint d'abdiquer fa cou-
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onne en faveur d'Albumazar; <k moyennant fa

demiffion rufurpateur le laiffa vivre
, moins par un

fond d'humanite que pour fe conferver 1'amour St

1'eftime du peuple.

Ainfi le crime triompha ; 1'infame Afprando monta

tranquillement fur le trone apres la mort de fon
pe"re.

II eft cruel ,
mechant , brave ck d'une force prodi-

gieufe ; fes mauvaifes inclinations fe font accrues

avec 1'age , il imite fon pere en tout ,
a la referve

d'un air affable qui quoique faux faifoit aimer le

regne d'Albumazar. Afprando commit en montant

fur le trone toutes les cruautes poffibles ,
fous pre-

texte de rendre une exafte juftice , & bientot il fut

detefte generalement. Cependant Clarindo vivoit en

homme priv^ avec fa femme
,
de laquelle il cut

enfin un fils apres dix ans de manage ; cet enfant

auroit fait toute leur confolation s'ils avoient eu un

royaume a lui laiffer. Us le nommerent Fortunien,

& c'eil mon frere dont je vous ai parle. Deux ans

apres ma mere me mit au monde ; Ton me donna

le nom d'Acomat que portoit mon bifaieul p^re du

roi Almindro. Ma naiflance renouvella la douleur

de mes parens & la crainte de quelqu'attentat centre

nos perfonnes; mais le tyran etoit trop bien affcrmi

fur le trone pour nous redouter. Clarindo mourut il

y a quelques annees dans la ville de Pontique , car

Tome 1IL Q
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Album?.zar lui avoit permis d'y fixer Ton fejour avec

toute fa famille. Le meme Albumazar nous avoit

donne de quoi fubfifter honnetement , mais Ton fils

nous a prives cl'une partie des penfions qu'il nous

faifoit , & nous a. reduits a 1'e'tat de fimples cheva-

liers , dans le deftein de faire oublier notre grandeur

palTee.

La princevTe notre mere foutint avec intrepidite

tous les revers de la fortune , elle donna fes foins

a notre education , & tant que nous vivrons nous

devons benir & honorer fa me'moire. Lorfque mon

freVe fut parvenu a 1'age de quinze ans
, fa beaute ,

fon adrefle
,

fa force ,
fa douceur & fa gaiete le fi-

rent pafTer pour un abrege de toutes les perfections

humaines. II employa quelque terns a faire fes exer-

cices & ii les fit avec tant de fucces , qu'avec fa va-

leur naturelle nous n'avons pas aujourd'hui de che-

valier clans le royaume qui puifie lui refiiler
,

fi ce

n'eft peut-etre Albazar batard d'Afprando.

Albazar eft plus grand que Fortunien , on croit

meme
qu'il eft plus fort , & varitablement il s'eft

acquis tant de reputation lorfqu'il etoit chevalier er-

rant
, que Ton ne fait perfonne qui le puifTe egaler

dans tous les royaumes voifins. Afprando touche

de fes grandes qualites ,
1'aime avec tant d'exccs ,



F I D E L E.

que pour lui lailTer le royaume il veut desheriter la

princefle Cafire fa fille unique & Ie"gitime ; il eft

vrai qu'elle eft tombee dans une difgrace qui la des

honore , mais fon pere qui la hait s'applaudit en

lui - meme d'avoir trouve 1'occafion de pouvoir la

perdre.

Les peuples feront a plaindre fi la couronne tombe

jamais fur la tete d'Albazar
,
c'eft le plus mechant

homme que la nature ait cree. Mon freVe eft aime

de tout le monde , a la referve du roi & de fon fils
,

car ils ont Tun & 1'autre une averfion marquee pour

lui
, parce qu'ils hai'ffent la vertu.

Acomat cefTa pour lors de parler. Le fouvenir du

tort que Ton avoit fait a fa maifon 1'accabloit de

douleur & de trifteffe. Caloandre lui dit : Je vous

prie de me pardonner ,
illuftre Acomat ,

fi ]e

ne vous ai pas d'abord rendu ce qu'on vous doit ;

j'apprends avec plaifir que le roi Almindro fubfifte

encore en la perfonne de deux princes d'un fi grand

merite , 6k fi pour vous rendre votre premiere fplen-

cleur il ne fatit que mon bras , je fuis pret a n'epar-

gner ni mes peines ni ma vie ;
fi vous avez befoin

d'un plus grand fecours je ne defefpere pas avec le

terns de pouvoir vous le dormer , j'en parlerai plus

a loifir avec votre frere ; mais continuez , je vous

Qij
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prie ,

a ir.'inftruire , daignez m'apprendre 1'aven-

ture de la princefik & quel eft le crime qui peut juf-

tifier la haine que Ton pere lui temoigne.

Je fuis pret a vous fatisfaire
, reprit Acomat ,

apres que je vous aurai remercie de la bonne vo-

lonte que vous nous temoignez. II feroit aufli inutile

que dangereux de vouloir nous faire remonter fur

le trone
,
une grandeur pareille n'eft pas faite pour

des malheureux que le deftin a ii fort abaifTes
,
&

Ton auroit grande raifon de nous accufer de folie ii

nous etions ailez temeraires pour en concevoir 1'ef-

perance. Mais pour fatisfaire votre curiofite , je vous

dirai que le roi Afprando n'a pu elever que la prin-

ceiTe Cafire ,
de tons les enfans qu'il a eus de la

reine fa femme. Cette jeune princeffe eft depuis

quelques mois dans fa vingtieme annee ; elle avoit

touj ours etc 1'exemple de toutes les vertus
, & par

confequent elle avoit degenere de fes peres. Inde-

pendamment des rares qualites de fon ame
,
elle eft

orne'e d'une beaute fi merveilleufe que depuis long-

terns Ton n'a rien vu de femblable dans ce royau-
me ; mais cet injufte roi eft ft fache de n 'avoir qu'une
fille & de ne pouvoir laifler fon etat a un prince de

fon fang, qu'il n'a jamais pu 1'aimer. II s'eft joint

un autre evenement a cette difpofition , & c'efl

ceiui dont ]e vais vous inftruire : au grand etonne-
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meat de tout le moncle la princefTe s'eft trouvce

groffe de plufieurs mois, & Afprando a faifi le pre-

texte de Ton honneur offenfe pour autorifer fa haine.

Tout le moncle eft etonne d'une pareilfe aver

tore ,
la cour ne parle d'autre chofe ck le peuple

imite la cour. Jamais on n'avoit fov.pqonne Cafire

d'aucune paffion ,
& quoiqu'on 1'ait interrogee plu-

fours fois pour favoir le detail de fon infortune ,

elle n'a rien voulu declarer , & meme elle a tou-

jours nie fa groilefTe. Le roi Fa renferrnee dans un

appartement du palais qui lui tient lieu de prifon, &
dont il a jure qu'elle .ne fortiroit point qu'elle n'eut

avoue qui etoit le pere de ion enfant. L'on dit

qu'aufli-tot qu'elle fera accouchee il doit a force cle

tourmens tirer la verite de fa bouche ou la faire

perir , & ce dernier parti lui fera fans doute le plus

agreable , parce qu'alors rien ne 1'empechera de

laiffer fa couronne au cruel Albazar,

On juge dirTe'remment de Fopiniatrete de Cafire;

on croit qu'elle a favorife 1'amoiu' de quelqu'etran-

ger , ck quc pour cette raifon elle ne vcut pas nom-

ircr fon complice ;,
car felon la loi clu royaume ,

ellc doit en ce cas fubir une mort honteufe. Cctte

loi vous eft f:iis doute inconnue
, j'aurai Fhonneur

de vous en raconter I'crigine.

Q 1U
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Autrefois ce royaume fut gouverne par un roi ,

fi jaloux de 1'honneur cles femmes ck des filles de

fa cour, qu'il
defendit a tous les homines ,

fous peine

de mort, d'avoir aucune intelligence particuliere avec

les dames du palais. Mais quelques annees apres ,

un e'tranger qu'il aimoit beaucoup & qui n'e'toit point

au fait du reglement ,
toucha fi vivement le coeur

d'une des plus belles perfonnes de la cour, qu'il
me-

rita d'e'prouver la rigueur de la loi; ce roi fevere le fit

perir pour ne pas deroger a Ton ordonnance. Mais quel-

que terns apres , a la honte des femmes
,

il abolit cette

loi
, declarant par un edit folemnel qu'il

vouloit que

la dame fiat punie de mort dans la fuite
,

fi celui qu'elle

choifiroit etoit etranger ,
& que le chatiment de

rhomme dependroit de la volonte du prince. Cette

loi a toujours ete fidelement obfervee.

Quo! qu'il en foit
,
1'infortunee Can" re fe trouve

dans un tres-grand danger ,
& certainement elle fera

iacrifiee a la haine de fon pere. Cependant la repu-

tation de cette princefTe trouve encore des defen-

feurs , 6V malgre toutes les apparences qui font con-

n'elle on affure que ce que Ton voit eft iimplement
Teffet de quelque maladie que les me'ckcins ne con-

noiflent pas. On attend avec une extreme curiofite que
la verite fe decouvre , & fuivant le cours ordinaire

de la nature reclairciiTement doit arriver fur la fin

de ce muis,
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Voiia la {ituation ou j'ai laifle Ic royaumc , ck

j'ignore fi pendant le peu cle jours qu'a dure mon

abfence il ne s'eft rien paffe de nouveau. Le trifle

etat de mon frcre efl la feule chofe qui m'occupc ;

la melancolie qui le devore depuis quelque terns ne

fe pent expnmer ; il fuit tout le monde
, & s'il ar-

rive par hafard
qu'il

foit oblige de fe trouver en com-

pagnie ,
il ne parle point ,

il paroit toujours accable

de fes penfees , &c Ton ne voit plus fortir de fa

bouche ces difcours charmans qui le rendoient

agreable a tout le monde. II pafTe ordinairement les

jours entiers dans le cabinet le plus ecarte de la

maifon
,
& s'il lui arrive de fortir de la ville , il erre

dans la campagne , il pouiTe des foupirs , & les ro-

chers font les feuls confidens de fes peincs. Je 1'ai

prie mille fois de me dire ce qui Fengngeoit a me-

ner une fi trifle vie
,
mais il ne m'a jamais rien re-

ponclu qui m'ait pu feulement laire deviner ce qui

pourroit le remettre en fon premier etat. Cependant

fon vifage devient tous les jours plus languifTant ,
il

efl fi maigre & fi pale, que Ton croit
qi.nl

va moiuir,

Ainfi n'efperant plus rien des remcdes ordmaires ,

je m'abandonne a la recherche de ceu\ qui font fur-

naturels.

Sur la cote oppofee a la ri(

A
ure cV ion pres cie

1'endroit ou nous nous ibrnmes embarques, en voic

iv
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au pied d'une montagne une caverne afFreufe ou

depuis vingt ans un Sage nomme Haly fait une

penitence auftere qui caufe I'admiration de tout le

monde -

9
il ne fe nourrit que d'herbes & d'une eau

claire qui descendant du haut de la montagne vient

tomber pres de Ton antre ; il eleve fans cede fon

efprit
aux contemplations celeftes , enforte que fon

ame paroit entierement detachee de la matiere ; en

un mot ce faint homme pafTe pour prophete , &
tous ceux qui out quelque douleur de corps ou quel-

ques pemes d'efpnt ont recours a lui comme a un

oracle , pour recevoir ou du foulagement ou da

moins un bon confeil ; ck jamais on ne le quitte

fans favoir fi le mal que Ton eprouve eft fufceptible

de remede. 11 eft vrai que fes reponfes portent un

air d'obfcurite qui embarrafTe quelquefois les plus

intelligens.

J'ai traverfe la mer pour interroger ce pieux foli-

taire ; je nic iuis jette a fes pieds & je lui ai dit le

fujet de mon voyage. D'abord il s'eft plonge dans

une profonde meditation , enfuite fes yeux & fon

front in 'ont paru brillans d'un eclat que je ne pou-
vois foutenir ; enfin il m'a dit ces paroles : Va

promptzwznt a ton navire , fals kv&r Les voiles 6* rc~

tournt a ta millfon.

Aiors tl cfl rentvc dans fa caverne, il en a ferme
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la porte & m'a laifle plus embarrafle que je ne

Fetois auparavant ; car enfin ce clifcours pourroit au-

tant me faire crainclre que le mal cle mon frtre ne

fat fans remede
, que me faire cfperer cle li:i voir re-

trouver fa iante par quelque heurcux evenement.

Mais fachant que Ton doit obeir aux ordres de cclui

que Ton croit prophete , je me fuis remis auffi-tot

en chemin , & ne me fins arrete qu'au vaiiTeau ou

jc voiis ai trouve. Cependant je trouve un fi grand

rapport entre votre melancolie ck celle de mon

fre're
, que j'ofe me flatter

qu'il
recevra du moins

une efpe'ce de confolation par votre moyen, quelle

que foit la fource de fon mal.

II ne tiendra pas a moi
, repondit Caloanclre ;

mais comment un homme peut
- il donner ce qu'il

n'a pas ? N'importe , qui fait 1'avemr ? L'afHiction

peut quelquefois confoler plutot que le contente-

ment. Mais dites-moi , je vous conjure ,
le mal de

votre frere ne feroit-il point caufe par 1'amour ? Je

1'ai foupqonne quelque terns , repondit Acomat ,

mais j'ai abandonne cette idee avec raifon ,
mon

frere n'a jamais ete fenfiblc qu'aux armcs ck a la

vertu. Si contre toute apparcnce il avoir aime &
n'avoit eprouve que des ngueurs ,

comment fe

pourroit-il que 1'ayant tou;oi;rs obferve avec tant

de foin
, je n'euffe rien decouvert cle la pailion ,
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dont je crois dYfiieurs qu'il

ne m'auroit pas fait

myftere ? J'en ai parle a fes plus fiddles amis
,

ils

font
affliges

de foil mal
,
mais aucun n'en peut

deviner la canfe ; qufmd on le met fur ce cha-

pitre ,
il temoigne qu'il

airne mieux renfermer

fon chagrin que de fe foulager en le communi-

quant.

Acomat de'couvrit alors a travers quelques arbres

les murs de Pontique ,
ils pouvoient en etre eloi-

gnes encore de deux milles. Trouvez bon ,
dit-il a

Caloandre
, que je prenne les devans

, pour avertir

mon frere & le difpofer a recevoir quelque ccnfo-

lation
; car il fera plus fenfible au plaiiir de voir un

chevalier fait comme vous qu'a toutes les autres mer-

veilles qu'on pourroit lui montrer. Voici la ville
,

ajouta-t-il, fuivez-moi doucement pas ce fentier ,

je ferai revenu avant que \7 ous foyez arrive a la

porte. Faites ce qu'il vous plaira ,
lui re'pondit Ca-

loandre.

Pour lors Acomat donna des eperons a fon

cheval, & ie deroba bientot aux yeux de fon ncuvel

ami. D'abordque Caloandre fe trouvafeul, fes pen-

fees ordmaires le vinrent accabier
,

6k le mirent ii

prodigieufement hors de lui-meme que fon cheval ,

fnis rufil s'en apper^ut , quitta le chemin 6k le con-
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duifit dans les champs voifins. Get animal fe voyant
hbre voulut paitre dans un petit pre environne

d'arbres fort eleves
,
mais en baiflant la tete pour

approcher 1'herbe il s'en fallut peu qu'il ne renversat

le trifle chevalier que ce mouvement fit revenir a

lui ; il cut quelque peine a fe retenir , mais il fe raf-

fermit fur fa fdle & s'appercut qu'il avoit quitte fa

route. Pendant qu'il regardoit autour de lui pour

reconnoitre le fentier dont il s'etoit egare , il ap-

perqut a quelques pas un chevalier tres-bien vetu.

II etoit affis fur 1'herbe & Ion dos etoit appuye
contre le pied d'un arbre

,
fa tete etoit penchee &

fes yeux fermes. Caloandre fe perfuada d'abord qu'il

etoit plonge dans un profond fommeil ,
mais s'en

etant approche il remarqua qu'il pouffoit des foupirs

tres-fouvent interrompus. II confidera fa taille &
fon vifage avec plus d'attention

,
il y remarqua tant

de beaute & de majefte que ce noble afflige l'in-

terefTa d'abord. I
1

ouvroit deja la bouche pour lui

faire des queftions fur fes malheurs , lorfqu'il
1'en-

tenclit s'ecrier fans ouvrir les yeux : Sort cruel !

Et apres un moment de filence, il reprit ainfi : Ah ,

chere Cafire ! vous avez voulu paffcr tant de ours

en prifon , ck vous livrer vous - meme a toute la

fureur d'un pere barbare pour ne point m'expofcr ;\

line loi rigoureufe ! Vous vous preparez a refiftcr

aux tourmens que Ton vous defline, auffi-tot quo
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vous ferez accouchee ! vous vous chargcz de mes

fautes , & vous pretendez accufer un etranger qui

n'efl plus ici d'avo'r rec^u
vos faveurs ! Vous le

choifiilez abfent
, pour qu'il

ne puiiTe nier ce que

vous aurez avance ; 6k par ce moyen vous vous

condamnez a la mort pour me fauver la vie. II cut

ere bien mieux d'avouer la verite 6k delaiflerperir un

coupablc qui n'cft venu en ce moncle que pour eprou-

vcr des malheurs. Mes infortunes , fans votre amour

qui m'eft fi cher
,
n'auroient-elles pas fuffi pour me

rendre la mort agreable ?... Vous etes nee pour le

trone , vous etes 1'exemple de toutes les vertus ,

voulez-vous faire un menfonge & donner fujet a

votre pere de vous facrifier avec quelque apparence

cle jufrice ? . . . . Mon amour feroit bien foible, fi je le

fouffrois ! . . . Non ,
vous ne mourrez point.

A ces mots il fe leva penetre de tendrefle 6k de

douleur , & fans doute il fe levoit pour aller de-

clarer tout le myftere au tyran ,
mais la vue de Ca-

loandre le furpril & 1'arreta. Seigneur , dit alors le

prince Grec
, on je me trompe fort , ou vous

etes Fortunien , le frere d'Acomat. Oui
, je le ftus ,

repondit
-

il
,
mais que vous importe ? Pourquoi ,

fans m'avoir jamai.s vu
,
etes-vous curieux de ce

(|in
me regards ? Pourquoi venir m'ecouter , vous

qt:i
Ores etranger ,

autant que i'en puis juger par

votre habit ik par votre langage ?
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Ces paroles furent accompagnees d'une rougeur

qui ranima le vifage cle Fortunien , car la colcre

s'emparoit deja cle Ton cceur. Cependant Caloandre

charme d'avoir decouvert le mal de ce prince, s'ap-

perc^ut aife'ment
qu'il etoit rache d'avoir etc ainfi

furpris. Alors levant la vifiere de fon cafque il lui

repliqua : Ne trouvez point mauvais
,

fi me trouvant

inftruit de votre trifteffe par votre frere Acomat
,

ck le hafard m'ayant conduit ici , j'en ai appris la

caufe de vous meme. 11 eft vrai que je fuis etran-

ger , mais j'ai peut-ctre plus d'envie de vous fervir

qu'aucun de vos compatriotes. Je me fuis deja offert

a vous
,
ck fi je ne puis vous erre utile

, je faurai du

moins vous plaindre 6k partager vos peines.

Fortunien ne put voir Caloandre fans Padmirer,

fa colere fit bientot place a des fentimens plus doux.

II lui fembla que cet etranger ne lui etoit point in-

connu ; mais appercevant quelques poils de barbe

qui commenc^oient a paroitre fur fon menton ,
foa

etonnement s'accrut au point qu'il
le confideroit

fans rien dire ck fans faire aucun mouvement. Ca-

loandre de fon cote etoit furpris cle Fetat ou il le

voyoit. Quand ils eurent garde tons deux afiez

long-terns le filence ,
Fortunien prit

ainfi la parole:

Puifque le ciel a conduit ici le chevalier le plus ac-

compli que j'aki jamajs vu , pour 1'interefler a mon
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fort , pour compatir a mes maux & pour entendre

ce que j'ai toujours renferme dans inon cceur
, je

vousprie, feigneur, d? m'etre tidele 6k de ne point

abufer de mon fecrtt. Votre exteneur me fait ef-

perer cette grace de vous. Au refte ne croyez pas

que je vous faffe cette priere pour eviter la mort

que votre indifcretion me pourroit caufer , je la

defire avec autant d'ardeur que je reffens d'amour ;

inais je ne vous demande cette grace uniquement

que pour la princeffe , je ne voudrois pas qu'elle

put me foup^onner d'avoir confie a quelqu'un les

faveurs qu'elle n'a jamais accordees qu'a moi feul

ck que ]e dois toujours cacher. Je fuis cependant

determine a les decouvrir moi-meme avant que de

mounr
, pour 1'empecher de me facrifier fa vie.

Mais
, feigneur , ajouta-t-il , ou done avez-vous

vu mon frere ? Depuis quelques jours 11 eft forti

de ce royaume.

Caloandre lui raconta de quelle faqon il 1'avoit

trouve & comment il s'en etoit fepare. Fortunien

lui repondit: hatons-nous done de prendre le chemin

de la ville , dans la crainte qu'il
ne s'egare lui-meme

en nous cherchant. En achevant ces mots il fauta

fur fon cheval qu'il avoit attache a un arbre aupres

de lui , & Caloandre le fuivit. Apres avoir traverfe

qnelque tems la campagne ,
ils retrouverent le grand
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chemin
qu'ils cherchoient. Comme ils etoient pres

d'entrer clans la ville , ils rcncontrerent Acomat ,

qui n'ayant pas trouve Fortunien venoit chcrcher

Caloandre pour le conduire a fa maifon ; mais les

voyant enfemble il courut embraffer fon frere qui

lui apprit de quelle maniere il avoit fait la rencontre

du chevalier etranger. II lui rendit compte en peu
de mots de fon voyage , de 1'etrange & courte re-

ponfe du faint hermite
, fans lui cacher le rapport

de fa triftefTe avec celle de Caloandre ; & le tour-

nant vers celui-ci il lui dit en l'embra{Tant encore :

Je fuis charme
,
chevalier , que le rapport de vos

maux vous ait fi heureufement aflembles , je re-

garde cet evenement comme un bon augure ,
& je

me confirme de plus en plus dans 1'efpe'rance que

j'ai conque qu'il nous arrivera quelque chofe d'heu-

reux par votre moyen. Je le veux efpe'rer comme

vous
,

lui reponclit Caloandre ,
car je fuis affez

heiireux pour connoitre le mal de ce frere que vous

aimez tant ; mais
, ajouta-t-il en abaifTant la voix ,

feignez de 1'ignorer jufqu'a ce que nous en ayons

parle plus a loifir. Voyez , pourfuivit-il ,
comment

il s'eft deja mis a 1'ecart fans pouvoir donner un

moment de relache a la douleur ; & le regardant

alors 1'un & 1'autre ils remarquerent qu'il avoit les

yeux attaches fur le vifage de Caloandre.

Cependant ils rencontrcrent quelques chevaliers
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qui revenoient de la promenade & qui rentroient

comme eux dans la ville ; ils regarderent Caloandre

avec attention, &quand ils furent paffe's, Fortunien

s'approcha de lui & lui dit : Ne nous amufons plus

ici , chevalier ,
baifiez votre vifiere jufqu'a ce que

nous foyons arrives a ma inaifon
, qui n'eft pas

eloignee de cette porte de la vilie
; vous en faurez

la raifon plus a loifir. Caloandre fut etonne de ce

difcours ; mais croyant qu'il n'etoit pas fans myf-
tere ,

il lui obeit , & ils arriverent en peu de terns

a la maifon des deux freres , qui donnerent un fort

bel appartement au prince etranger. II fe defarma

ck parut avec un riche habillement
, qui relevoit

encore les graces que la nature lui avoit prodi-

guees. Fortunien bruloit d'impatience d'apprendre

quelques particularites de la vie de fon nouvel hote,

qui n'etoit pas moins curieux de fon cote d'etre

inftruit des amours de Fortunien , & de favoir pour-

quoi il 1'avoit prie de baiffer fa vifiere. Ils pafferent

tons deux dans un cabinet e'carte , ck Caloandre

commenca ainfi.

Le feul defir de vous fervir
, genereux Fortunien ,

m'a fait accepter promptement Toffre obligeante ,

que votre frere m'a faite ce matin , de prendre un

logement chez vous; car il m'a touche par le recit

de la triftefie ou vous etes plonge depuis quelques

mois
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rnois : tons vos amis & lui n'elperent plus de

trouver aucim remOUe a votre rnal dont ils i;mo~O

rent la fource. I,e haiard m'en a fcul inftruit
, &

le ciel 1'a voulu fans doute pour votre bien
, on

du moins j'ofe Tefperer. Donnez done a vos dou-

leurs le
legcrr foulagement de vous eo plaindre avec

moi. Faites-moi le detail exacl de vos amours oaf-'

fes avec Caiire
,
& 1'etat preient de vos affaires j

afin quo nous puiiTions trou'/er quelquc moyen

pour joitir par adreffe ou
p.ir

force du labyrinthei

ou vous ctcs fi fort einbarratTe
, ck fur-tout pour

vous f\i>re remoilter iiir tin troiie dont la fortune

vous a pnve. Ma qualhe d'etrangcr vous afhire

que vous pouvez me confer vos intercts
,
&" (jue

je ne fuis point attache an titan. Je fuis chevalier *

prince & votre ami, Calo'andre n'en cut pas da-

vantage ,
& Forturrien s'e'taut leve par rcfpcct ,

kt

remit enfuite a fa place, cv lui repondit : JVitori-

jours fait tant de cas du fijcrct , ieigiieur, CJHK ;-i

n'ai jamais rien enfrepris que j';ue conhc- a pc-

fonne , & j'ai touiours e'(e pcrfl:;:dc Cj-.ie
^Vtoit .;

plus grand moyen pour re'uih r
. Jugcz tio.^

cj-ici

eft Texces de mon infortune . .u;ff.|ije je regarde

comme u;i grand bo:;heur dt. '. oiti v.Oiiia..i,.q.u:t

des maux que i'ai tcjius ^ 1<>
;;

- ions renfenne?

dans mon cceuf.

Tome III, K
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Seigneur, continua Fortunien ,
vous allez favoir

des chofes qui vous etonneront ; vous verrez un

amour conduit avec tant de management qu'il

fembloit n'avoir rien a craindre , & vous verrez

enfin cet amour trahi par le fort. Lc fort envieux

de men bonheur a produit centre moi un temoin

irreprochable dans la groiTeffe de Cafire. Cet enfant

fait le maiheur de fa mere avant que de n ait re ,

6c fit nciiffance caufera la mort des deux perfonnes

qui lui auront donnc !e jour. Mais non , c'eil a

moi feul de inourir", la verite aura plus de force

aupres da roi pour me fa'.re condamner , que n'en

aurcnt les menfonges de Cafire. Elle eft fille unique

d'un pere , fi-.u tout mechant & tout impitoyable

qu'il eil
,

fe vante d'rmner la juftice. Pardonnez

1'emportement de ma clouleur \/Tous inipirez de

la comp :;ffion
,

8vr vous ne devez point me de-

mander d'excule, Im repondit Caloandre, ]e vous

accorde cette premiere de tout mon cceur; vous

connoitrez pleinement , quand vous m'aurez inf-

truit de votre aventure , vcus connoitrez mes fen-

timens
,

fi mon bras & mon epee m'obeiiTent ,

comme ils out accoutume de le faire. Mais je de-

fire ardemment d'apprendre par quel miracle vo-

tre amour a pu le caclier (i lon^tems ; car il me

fumble crjc les
intri^i.es ont befoia de quelque

confident , fur-tout qL!,-.ud tons les pretextes de fe
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voir font interdits

, comme ils 1'etoient fans dome
cntre vcus & la princefTe.

Croyez feigneur , reprit Fortunien
., que nen

n'eft impoffible 3. deux ptrfonnes qui s'aiment ve-

rkablement
,

les conndens font prcibue touiours

dangereux ; on eft bicn pins en iurete qiKind on

ne it He qu'a foi-mejne
,
vous en ierez convaincu

par toct ce que je vais vons npprendre. Ma prin-

ce lie cCv;U cspofce aux
yei'

; >: de tout un rovaume,

gardes par inille argus , fouirufe a la feverite d'ui>

roi qui ne cherchoit que i'occafion de la perdre ,

cepenciant j'ai fupplee nioi feal a tout, fans mane

avoir voulu me fervir de nion frere.

Mais avant de commencer mon recit
, je vous

pile de ine dire avec fincente fi vous n'avez point

il y a queique tenis , paffe dans ce pays ? Je vou^

jure, interrornpit Caloandre , que je ne fuis jamais

entre dans cette ville ni dans ce royaume. Cette

queilion que vous m'avez deja faite plufieurs fois,

me donne, je vous I'avoue ,
une grande ci:r.'oi^e,

Si je vous en crois , repondit Fortunien
,
mon

etonnement eft plus grand que votre curiohte ne

le peut ctre ; mais je la iatisicrrti dans le c'?urs de

mon hiftoire , qui ne fcra pas longue , car moo

frere vous a fans doutc inftruit de ma naifTance,

R ii
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& de la facon dont Afprando pofsecle pa'fib'ement

le royaume. Je ne vous parlerai done que de mon

amour & de la fitration cruelle oil m'a jette de-

puis quelques jours la tendrtfTe extreme que Ca-

lire a pour moi.

Vous faurez que cette pnnceiTe n'a ]amais paru

en pr.bhc avant d'avoir quinze ans. La premiere

fois qr.e
la cour vit bnller fes charmes

,
ce fut a

1'occafion d'un tournois que Ton fait tons les fix

mois a Pontique ,
& qui attire ordinairement un

grand nombre de chevaliers de tous les royaumes
voifins ^ &: meme des plus eloignes ; car non-feu-

lement le v,,inqueur acquiert beaucoup de gloire,

mais on lui donne une guirlande de pierreries d'une

valeur ineft.mable. Cette fete ayant donne naif-

fance a mon amour
,
& lui devant les heureux

progres de ma paiiion ,
il faut que je vous ap-

prenne ce qui s'y pafTe ordinairement. Premiere-

ment le vainqueur til: conduit en triomphe juf-

qu'au palais au foil des trompettes; on 1'introduit

enf'.ii'.e dans la gninde falle
,
ou toutes les dames

de la cour & les plus confiderables de la ville font

affemblees : elles font toutes affifes y & forment un

cercle afT^z grand pour iaiffer la liberte de la

danie. Ou.and tout cil prepare ,
le roi vicnt fe

placer fur fon trone
?
& le chevalier vainqueur ,
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apres s'etre prefente devant lui
,
& avoir

re<jn de

la main du monarque la belle guirlande qu'il lui

place fur la tete , prencl la plus grande dame de

la cour pour commencer le bal qui continue pen-
dant quelques heures.

II pent y avoir un peu plus de quinze mois que
Cafire parut la premiere fois a une de ces joiites ,

dont Albazar , le batard du roi , remporta le prix.

II renverfa du premier coup tons ceux qui cou-

rurent centre lui; mats, j'ofe le dire fans vanite,

je n'aurois pas eti le meme fort fi mon cheval n'eiit

rait malheureufement un faux pas , & ne m'eut

entraine avec lui : il s'en fallut meme tres-peu que

je n'euffe une jambe roinpne, en demeurant engage

par ma chute.

Quand les joutes furent terminees , le bruit fe

repandit que la princeiTc feroit la rt-ine du bal. II

n'y eut perlonu^ qui ne fut curieux de voir une

il grande beaute
,

6>r )e ne fus pas des derniers a

coiirir an palais , quoique ic mal que j'avois a la

jambe dilt m'engagcr a chorcher du repos. Cette

incommodite , qui m'esnpck.'hoit de iatistaire mon

impatience, ftmbloit m'annoncer les grandes infor-

tunes ou nion cr'iel do'tin m'cntrainoit ; mais que

dis-ie
, appellerai-ie

un cmel clcftin celui
([in

me

Riij
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conduifok aupres cle Cafire ! Puis-je regarder comme

un jqur malheureux le jour qul me montra la plus

belle perfonne du monde ! Non ,
non , qu'elle vive,

& que le ciel m'accable de difgraces , je n*en be-

nirai pas inoins Finftant ou j'eus le bonheur de voir

Cafire pour la premiere fois.

Elle etoit affife dans la grande falle : elle me

parut fi bdle , que je ne differai point de lui don-

ner le prix fur la reine de la beaute. A 1'etonne-

mcnt iucceda ma cefaite ; mais je me fentis en-

lever le coeur avec tant de
plaifir que je ferois

mort heureux en ce moment. Elle danfa avec le

chevalier vainqueur. Je m'e'tois place de fa^on a

pouvoir m'attirer quelques-uns de fes regard- ; mon

attente ne fut pas vaifte : mais helas ! que devms-

]e dans ce moment ! Cafire s'apperqut de mon

phangement ; j

?obfervai pendant tout le bal qu'eile

^fettoit foavent les yeux fur moi : elle Jut dans les

miens 1'etat cle mon cceur
,

elle y vit n?.itre cet

amour
, qui durera tant que ]e refpirerai. Cepen-

dant une dcs dames v:nt me prendre pout dan-

jer ;
mnis ]e ne m'en acquittal qu'en tremblnnt ,

;
c me fenrcis expofe a la critique des beaux yeux

auxquels je crKi&nois tant de doplaire. En efret ,

"M
.ojque }c iuile affez bien danfcr , les j?mbes me

' rejjiblerent h fort
, quo P. 1'on n'en euc attribue
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la caufe a la chute que j'avois faite on fe ieroit

moque de moi. Cafire feule
, pour mon bonheur ,

devina le veritable fujet de mon defordre; elle dit

tout bas quelques paroles a 1'oreille d'une vicille

dame qui efoit aupres d'elle , & comme elle me

regarda auffi-tot apres , je ]ugeai , & je ne me

trompois pas , qu'elle lui avoit demande qui j'etois;

& je ne doutai point ( voyez coinbien 1'amour

perfuade aifement ce qu'ii
defire ! ) qu'elle ne fut

contente de ce qu'elle
en apprit.

Cette f^te dura pour le moms quatre heures ;

mnis long-tenis avjiit qu'clle finit , je regardai Li

princeiTe avcc plus dc precaution & plus de rere-

nue : ii me i
:.:mb!oit quo tout le monde s'appe-ce-

voit de mon amour. Mais nous ef.ons i -es pour nous

entendre dcs le premier coup-croeil. Elle compnt

d'ou procedoit rna retenue, & m'en iiit bon gre.

Quand le bat fut fini
, je revins chez moi ,

bien

different de ce quc j'en etois fbrtis.

Je rerl'.'chis <ur fout cc qui m'etoit arrive dans

cetrc (etc , ck je connus bicntot que j'aimois, &

que j
'etois (i fort attache a cette l)elle princeffe ,

jVtois bL-rs Allure (ju'cuo
s'etoit apperqiie do mes

icnti.mj:o ,
;i:ais ",e u'olb;;> mj flatter qu'elie y ie-

R iv
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pondit \ je refolus do in'en eclaicir la premiere fois

ejue je pourrois la revoir. Pour mon bonheur
,

elle

alia le lendemain fe proinener hors de ia ville ,

accompagnee d'nn grand nombre de courtifans &
&: de chevaliers etrangers qui environnoicnt Ton

chariot.

Jc nrapprochai du char de Cafire
3
monte fur le

phis
beau de mes chevaux, & v^tu tout auffi ma-

gnifiquement que ma fortune me le pernr.-'ttoit.
E'le

m'appsrqut d'abord
,
& ba;fTa les ycnx en rougif-

fant ; cette aimnble roni^eur me fit jnprer que je ne

Iv.i deplai ois pas. O combien la feule ides de la

croire fenfible redoubla mon ardeur ! Mon emo-

tion fi:t ii grande , qu'il s'en fallut p^u que je ne

tombaiTe de cheval. Je ne faurois vons exprimer

qnelie fut ma ]oie pendant un themin fi court;

cur e!!c me regardoit avec douceur
,

ck je pouvois

Tadm'.rer fans obftacle. Eiifin on rentra dan" la

ville
,
& ]e me retin-u cliez mo;

, perfuade que ma

pallion flroir heureufe.

Pc ;vl-ni fi.v mois ]e nr perdis aucunc nc^ ;fion

dc V(rs ir.a princeHe . -

:

'-' ^c rcm.irquni toirours en

t-He line-
parf.'iire corroij-'ondance ; en fin ;e trouvai

ny.r. ]*?giro;5 avec une frop grar.dc n'mpl'cite f\ je

;r.e cr>)itenrois plus Ion j
- terns dc ces fimnles re-
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gnrds qui ne faifoient qu'irritcr inon amour. Je

voyois les dangers & les difficulty's fans nombre

qu'ii y avoit LI pouOer plr.s loin care ^venture;

]C n'avois aucun ran^ ;\ Li cour, & !a politique du

roi me tenoit dans uu cr,;t mediocre pour oter

au peiiple le fouvcr.ir de rm naiflance. Le roi

ctoit ialoux do moi
,
me ha':flo:t mortcllement ,

quoiqu'il n'on fit ricr.
p;:ro;tr-.-;

cnhn toutjs mes

adions etoiciit oliu-rvo^s avcj loin. Ma!gr<5 tant

d*obftacles, ]e n'ab.'.nclonnyi pc-rt mo:t cntrepnfe ;

I'anioiT cut pitif
.!j T^tat oi; j'etois, & ;o fas afilv,

henrcux pour cnt-etc;
1

!:': Cnlire .IYJO iiicccs , p if un

movcn cfi:c ]c n'.!vor> pas prevu. !_: ;orr uciLnc

pc'.:r
la folemnito dcs ;<v.:tos otant revjni! , , n'ot;-

bl'.rii pas que sM y avoir un
p;-.\ p

N

qiicnr du tou'.nois
,

i! v en avni; encore UH a:;;'\:

que ma tendrefle pouvoit me p'ocurcr <:' ;;is le

bal. Je me fentis en cot inllar.t fi coniole c\: h

remph de courage o." do torce , cr.io r^'pt-^'icc d'un

h grand prix tn'jik ?a;f n'tacjuor
N'.:

1

-- .'-t-urie.

Jo :no proparai done a la vicl'oire .

'

dvj.itant phis ccrt.iine , (;uo
lo redo;:tJ

^toi exclus dos loutos p..iur
les re;x!:-o p

Jo fa tairo focrctement cio< nrmos \^;t.^

do POM' , po-jr atvionerr cr.;o m:'i.
v
:'0

vaiie Kv-r;;ne rcfcjMT^co i.Vtoit
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J'arrivai dans la lice , &: les joutes etoient meme

commence'es
, lorfqu'on vit paroitre un chevalier

tres-grand & tres-bien fait qui manioit avec vi-

gueur un cheval bJanc comme la neige ; fes armes

etoient riches & d'un travail extraordinaire , la

fameuie devife de la lime e'toit peinte fur Ton

ecu.

A ces mots Caloandre rougit & ie troubla ; For-

tunien qui s'en apperqut interrompit fon hiftoire ,

fe leva 6k lui dit en 1'embralTant : Ah ! chevalier

de la Lime, parlez je vous conjure, votre augufte

viiage vous dement ; mais je iuis furpris & je

nie plains de ce que vous n'avez pas plus de con-

fiance en moi
, & de ce que vous avez iiifqu'a

pre'-ent employe tant de foins pour vous deguifer

pendant que je vous ouvre abfolument mon cceur.

Pourquoi, fi ce n'eut pas etc pour votre fervice,

vous aurois-]e fait abailler votre viliere en entrant

dans cette viile ? Je fuis incapable de tromper ner-

fonne ?

Mais
, ajouta-t-il , n'eA-ce point la nouveaute

de notre connoiflance qui vous empeche de vous

fier a ma difcretion ? RaiTurez-vous du moms par

1'attachement que j'ai pour Calire , qui deviendroit

coupable & digne de mort
,

des I'inftant que Ton
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votfs foupqonneroit cles fautes que 1'ainour m"a fait

commettre. Et fi la verite & la vie de Cafire m'o-

bligent a faire connoitre mon innocence, pourquoi
vous cachcz-vous de moi

, qui la puis prouver
micux que perfonnc ? Caloandre rembraifa ten-

drement, & lui repor.dit : J'aurois grand tort de

cloister de votre generofite; mais (by ex certain que
le chevalier de la Lune , quc je connois fort bicn ,

ck inoi
, fommes deux chovaiicr^ trc.-dirlerens ; je

vous ie ]ure , par tour ce
qu'il y a de plus {"acre.

Continuez
, jevousprie, votre recit ; quancl vous

1'aurez fini je vo:n detromperai , ck vo-.i.s lerez

encoie plus etonne que voii5 ne pouvci'. Tctre,

Seigneur, reprit Fortunien , i'ru core.; imc fi

grande opinion de vous, qne je no balance pis.

un moment a vous croire , quoique me--: tens y

repugnent; ainii je vais contmucr pour vov.s obeir.

A la vuc de ce chevalier ,
cleat b devifc eit ii

connue & clout la reputation <.-/! i' r,'- ".:-'-' ,
1
^-

craignis, je vous I'avoiis, <}\:'.l ne \\-.\r m'arrr.c'ier

line victoire
cjue je croyois cerja.:-.o. J'cntrai dins

la lice ,
fi furieux contre hu , qi----

in'\ iorce en

chevaliers ui outcrent contre )ri,)i ; o: mV:; -:nt

ecarte pour donner i;;;
|
eu ci na.eine a mon cncval

-nienve , *e vis entrer dans
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la carriere le chevalier de la Lune, qui en vingt

courfes renverfa vingt des meilleurs chevaliers ,
en

leur portant de fi glands coups , que plufieurs en

demeurerent erourdis & fe trouverent en fort mau-

vais etat. Je fremiflbis cependant , & ft je ne 1'a-

vois vu fe retirer a 1'ecart pour fe repofer , je

1'aurois attaque fur-le-champ.

J'attendis done avec une impatience extreme;

mais foit qu'il n'eut pas grand befoin de repos ,

ou qu'il eat le meme defir que moi
,

il me tira

l3ient6t d'inquietude en me propofant de
j
outer.

II etoit deia tarcl
,
& les voix n'etoient partagees

qu'entre nous deux. Les autres chevaliers ayant

ceffe le combnt
, devinrent no.s fpectateurs. On

nous croyoit etrangers 1'un & 1'autre ; car j'etois

entre laiis me faire connoitre , comme je vous I'ai

dcja (lit ; ainfi 1'on ne pouvoit avoir aucun pre-

juge fur notre combat.

Nous fondimes avec impetuofitc Tun furl'autre,

au premier fignal des trompettes. Je ne fus pas

renverfc
, mais je rcc^us

fur mon bouclier le plus

funeux coup que j'aie jamais fenti ; & il fut tel,

qu'a parler (inccrement
, je connus que mon ad-

vcrfaire etoit plus fort que moi. Pour moi je 1'at-

teignis heureufement far le bord de fon ecu, 6k
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la pointe de ma lance gliflant en liaut , frappa fon

cafque avec tant de force , que la courroie fe rom-

pit , & fa tete demeura decouverte. Ses beaux che-

veux blonds fe repandirent dans 1'air , & Ton crut

que c 'etoit i;ne fiiie, d'autant qu'il n'avoit pas la

moindre apparence de barbe : mais tout Ic monde

convint que la nature n'avoit jamais rien fait de

plus beau. Nous fumes eblouis d'un eclat que nous

ne pouvions prcvoir ,
6k nous en perd tines tous

la parole ; mais a la fin il fe fit un grand mur-

inure parmi tous les affiftans.

Les juges du camp fe leverent alors , & d^cia-

rerent
,
fuivant 1'ufage , que la belle amazone avoir

perdu , puifque fon cafque etoit tombe ; qu'il lui

etoit defendu de rompre de nouvelles lances
, &

que le prix de la joute m'appartenoit ; ce qui re-

cloubla 1'envie que Ton avoit de me connoitre. Je

fus conduit au palais au fon des trompettes , & au

milieu des applaudiflemens , pendant que les da-

mes s'aiTembloient pour le bal.

Le roi parut bientot apres ,
& fit beaucoup d'hoii-

r.ctetc a celle que Ton croyoit line femme ; c-i

quoiqu'eile ne voulut point dire fon nom & ia

patrie ,
il la fit affeoir aupres de Cafire. Les )uge>

du camp me conduifirent devant Afprando, &c cit-
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lacerent mon cafque ,

fuivant 1'ufage , arm que le

roi put meffre la guirlande fur ma tete. Je con-

mis aiiement qu'il
me voyolt avec peine ,

& qu'il

etoit fache de la gloire que je venois d'acquerir j

mais le traitre ,
loin d'en rien temoigner ,

me clif

en fouriant : Fortunien , je iuis bien aife que vous

fbyez vainqueur, vous ne dementez point I'io'ee

que j'ai toroours cue de vous.

Pour lors il placa cette guirlande fur mon front ;

je me baiifai pour lui temoigner mon refpe6t , & ie

pris ce terns pour lancer un regard fur le v.Tage de

Cadre ; elle me parut s'intereffei" a ma gloire. Quand
3a ceremome fut achevee , j'allai quitter mes ar-

mes ; & me prefentant devant la princeile, je la

faluai profonderaent , & je lui propofai de dan-

fer ; elle me rendit le falut avec autant de graces

que de majefte ,
& s'appuyant fur la main droite

que ]c lui offrois ,
el'e defcendit de fon trone. Je

la conduifis lentement autour de 1'aiTemblee ; mais

j'etois ii troiible de mon bonheur
, que je ne pou~

vois prendre aucun parti.

Cependant ie rne fouvins qu'apres le tour de la

falle il faudroit quitter la main de Cafire pour

danfer; cette idee me rendit plus bardi
,
& je la

ferrai comme pour lui demander (i elle confentoit
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que je fuffe a elle ; je compris qu'elle m'avoit en-

tendu , car elle me reponclit de la meme
fn^on.

je pris enfuite la resolution de lui dire : Jugez ,

belle Gifire
, par !e tremblement de ma main ,

quelle eft la violence de inon amour ! ma
qualite

& 1'etat de ma fortune vous doivent afTurer de

ma difcretion ; oblige de renfermer mes femlmcm

dans mon coeur
, je fins au moment de mourir ii

vos bontes ne me donnent quelques lecours.

J'attendis
,

en tremblant , 1'arret de ma vie ou

de ma mort; mais voyez (i fen pouvois attendie

un plus favorable , & ii jamais aucun oracle a plus

dit, en moms de paroles. Je fais
,
me dit-elle, que

ce royaume vous appartient ; malgre les droits que

je puls y avoir , j'y regnerai avec vous
,
& point

avec d'autres. Elle me ferra la main une feconde

fois , &: nous nous feparames ,
fans que perfonne

put avoir le moindre foupcon de ce qui s'etoit

palTe ; car il eil d'uiage que le chevalier vain-

queur ck la dame qu'il
mene fe falfent quelques

complimens ,
elle pour loner la valeur

,
& lui

our vanter Thonneur qu'il revolt de danfer avec

Un auffi grand bonheur rue init prefque hors

de inoi-meme , ie danfai mieux que je n'avois
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jamais fait", le.s faveurs que j'avois reques ferriblorent

m'elever tie terra & me proter line
agilite nou-1

vtl!e. Qiiancl notre danfe fut acheve'e , Cafire aSId

prenclre ion frere Albazar , & remonra fur ion trone

apres avoir danfe avec Uii.

Pour moi, fiichant qu'Albazar devoit prenclre fa

foeur lorfque foil tour feroit rcvenu
, & qu'elle

clcvoit enfuite me reprendre , je voulus prevoir ce

quc ;e lui dirois, & ]e ne m'occupai d'autre chofe.

J'imaginai qu'il
ne feroit pas f:-ge d'employer un

tc'ms ii pfecieux a lui purler de la grandeur d*i

mon arnoi;r ; je formal done clcs projets plus fo-

iides. Je mz ibiiviiis qu'une des foietres de la ch::m-

hre ou coucho.i la princelie donnoit fur le iac qui

bai"iie d'i.';ii -'vco le palais du roi
, & ]C comoiis

qu'il
m'e'toit a:fe d'etablir par ceite voie un corn-*

merce ce leaves avec Ci,fire,

Albzs.r ia %'int pi^ivilre en effet , elle me reprit

trjfi.;ite ; oc fsiliaiit qu'a cette feconde fois je n

pouvois pas lui donner la main pour taire le tour

de ia falle
,
ina is que ie devoii implement la con-

ditiie au in.'ieu de Faflcmbk'e
, ]e menageai le?

inftans.

Ainfi, <d"abord que jc lui eus Joane l.a main ,
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ji lui dis : Cette nuit
,

a quatre heures preeifes ,

lailTez pendre clan.-; le lac un til de la fenetre do

vctre chambre
, & tirez a vous une1

letre cfuc j'v

attacberai ; faitcs le fi vous m'aimez
, cV ne von-;

confiez a perlbnne. Je n'eus que le terns de lui

dire ces paro'.cs ; & comme elle n'eut pas ceiui

de me fepondre ,
fa main me fit entendre fon con-

fentemcnt, Je me retirai cbez moi d'abord que lal

fte hit terminee, ck je lui ecrivis une longue let-

tre dans laquelle je lui reprefentai 1'exccs de man.

amour & celui de la joie que fes bontes me cau^

foient. Je m'etendis enfuite davantage fur la r.e'^

ceffite du fecret
,
en lui reprefentant la hame que

le roi fon pere avoit pour moi
,
& 1'afTurant qus

par le irioyen des lettres nous pouvions fans nen

Craindre
,
nous commumquer nos penfees , 6V. nou5

conduire, fuivant les orconflances, a la fin que nous

clefirions. Je la conjiirois cependant de ne le confiez

a perfonne ,
& de ne rien faire fans me le ccmmu-

niquer. Je finis en 1'afTurant que la nuit fuivante, a

h meme heure
, je viendrois cberchcr fa reovo^fe,

AufTi-tot qiic
ma lettre flit ccrite , j'allai lur le.

lac a 1'heure que j'avols marquee : il ell ii pro-

fond aupres des inurs du palais , cjuc pour en np-

procher il taut venir de tres-lom a la nage. L;j

nuit ctoit obfcure
,
cV je ccmpris pvr un petit Jniuf

Tow HI, 5
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que j'entandis , que Cafire etoit an renckz-vous.

Je laiiTai tomber im grand manteau que j'avois fur

les e'paules ,
& demeurant avec une le^ere vefte

noire d'un taffetas tres-fin , je mis ma lettre dans

ma botiche , & me jettant a la nage , je troavai

la petite
corde ; j'y attachai ma lettre

, je fis via

figne , ]e la vis tirer en haut , &: je m'en retournai

chez moi tranfporte de jo<e. La nuit fi;ivante , je

vins de la meme faqon chercher la reponfe : voici

comment eile etoit conque.

Ma lettre fera courte, car la prudence m'em-

peche de m'expofer long-terns en ecrivant : vo-

tre merite m'a attachee a vous , & je fuis trop

heureufe de vous favoir a moi. Le ciel jufle

n & pitoyable peut vous retablir fur le trone fans

m'en priver ; je n'en veux point fans' vous ,

& Pontique ne verra jamais regner Cafire fans

Fortunicn. Je fais combien il nous eft important

de cacher nos amours; conduiftz-moi , & je ne

m'ecarterai jamais de vos confeils. Ne croyez

pas que je me fie a perfonne ,
tous ceux qui

m'environnent me font fufpecls : quand vous

aurez envie de me donner quelqu'autre lettre

pendant la nuit
, portez la veille des plumes

blanches fur votre chapeau , je laifTerai pour

w lors tomber le fil. Ah! qu'il me feroit favorable,
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s'il pouvoit me tiref d'un labyrinthe ou j'ai

peur d'etre entrainee par la tendreffe ! Adieu
^

mon cher prince .

Voila precifement les terrries de c'ette lettre ; js

He puis les avoir oublies
, puifque je la las & 1^

baifai tant de iois pendant la nuit
, qu'il

s'en fullut

peu que je n'en efTacafTe entierement les earache-

res. Satisfait d'un commencement fi h'eureux
, je

cherchai les moyens de coilcluire inon aventufe a

fa perfection. J'appris par plufieurs autres lettres que
les demoifelles qui fervoient Caii;e couchoient dans

les chambres voifines de cello ou elle pafToit la

nuit toute feule ; j'examinai foigneufement foil ap~

partement par les dehors ,
6c quoique la fenetre

du cote du lac tut prefque fous le toit du palais $

je crus que 1'amour devoit me prefer ies ailes pour

y voler, & je ne defefperai pas d'arriver dans nri

lieu ou mon efprit s'etoit deja ii fouvent porte, U

pris, pour y parvemr ,
une forte echelle de foie^

6c je choifis le terns ou les nuits font les plus no;-

res. J'arrivai dans ie lac a mon ordinaire : Ca-

lire , fans favour ce que }e voulois faire , obferva

ce que je lui avois rifcommande dans la lettre que

je lui avois donnee la vtille , elle tira ce cordon,

ck i'attacha a un gros moree.u; cle fer qu'un heu-

;ew\ bafarcl avoit jilace ea dehors de fa fenetre^
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& le laiift retomber de facon que }C pus prendre

1'autre bout. Alors ,
avec un courage que 1'amour

feul pent donner , je montai , tenant le cordon avec

les pieds ,
irrelevant avec les mams , & profitant

quelquefois des morceaux de fer qui fe trouvoient

en dirlerens endroits du mur
,

ck lur
lefquels ie

mettois les piecls pour me rcpofer : enfin en tres-

peu c'e terns j'arnvai heureufement a la fenetre

tant dt-firee. Cafire recula dans la chambre en me

voyant, ck prononca quelques mots que jc ne

pus difiinguer : je n'entendis leulement qu'un trifle

foupir , clont ]e fus fi frappe que je fus lur le point

de me laifier tomber dans le lac
,
tant il me can la

d'agitation.

J'etois immobile
, ]e ne favois que refoudre ;

enfin je fongeai que je pouvois cxpoler 1'honneur

de Cafire fi je perdois le courage. Cette crainte

me donna tant de hardieffe , que faifant un nou-

vel effort, je fus en un moment lur la fenetre

ck prefqu'aulTi-tot dans la chambre.

Void votre fickle elclave ,
belle Cafire, lui dis-

je aiTez has ; mais comment le recevez-vous ? Eiie

lailTa tomber la main lur le bras de la chaiie, ck

ne me re'pondit nen ; ainfi de plus en plus afflige,

jc pourfuivis : Quoi ! Caiire
, je vous ai deplu en
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venant vous voir ! Votre honneur ne me permet

pas de me precipiter clans le lac pour me punir

cle la raute que votre filence me reproche ; mais

il efl d'autres moyens pour fatisfaire votre cruaute.

Si mon honneur vous intereffoit , repondit
- elle

d'une voix foible ex tremblante , vous n'auriez pas

eu la hardiede de monter ici , 6V vous poarriez ,

au lieu de vous precipiter , retourner cle la meme
facon que vous etes venu.

Quoique ces paroles fuiTent feveres
,

elles ne

m'oterent pas 1'efpoir clu pardon. C'eft done la,

repliquai-je ,
en me jtttant aux genoux cle cette

belle irntee
,

c'efl cloac la tout rumour do::t \oi;s

flattiez le ina'heurenx Fortnnien ? \ ov^ ra'afiunez

(]MC vous e'ticz a mo: ; ch ! pourrjro! me tralur?

Vos faveurs in'ont clonne d.:i ;;;!:, , j'ai travcrie

]es ondes , ;e me iuis e'leve dans T.-'r
,

i',u lur-

monte les plus liautes murailles , ie me leiois tail

i:n chemin a travers K:s flammes p<n;r cLre au-

pres de vous ; tS: vos ri^Lieur.s rout evanonir mes

fvcces ,
au point qu'il r.e m'eil plus poifiblc de dei-

cendre ; 8c cVft nov; .s ccrtlre toui deux ; car ei^-

tra ? Votre lioii-e c: ma perie ne font-dies pas
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fpifle ; mais mon corps que Ton trouvera ne fera*

{ril pas un temoin convaincant de ma temerite ?

Que deviendrez-voas alors ? Votre reputation fini-

ra avec ma vie. Pourquoi done nous expofer a de

fi grands malheurs , quand nous pouvcns jouir su-

rement du fruit de nos amours ? Que pouvez-vous

craindre ? Toute la nature ignore notre liailbn. JeJ

prends le ciel a ternoin de la foi que je vous donne

d'etre votre mari
;
nos

plaifirs feront juftifles de-

yant lui ,
il faura nos intentions

,
& e'iies feront

gachees a nos ennemis ,
a tout le reite da monde.

Rendez-moi la force en me rendant votre coeur ,

k confolez-moi ,
ahn que je puifTe retourner avec

autant de fectet que ]e fins venu.

Alor-s je pris une de fes belles mains que je bai-

fai tendrement , 6k je 1'arrofai de mes larmes. Car-

lire touchee de la douleur excefiive qu'elle remar-?

qroit en rnoi
,

&: rendue plus hardie par mes dif-

cours
,
me repondit enfm : Ah, mon cher prince!

ce n'efi ni le pen cTamo ]
.ir que i'ai pour vous

, ni

lira cruaute qui me reduifent en i'etnt ou vous me

voyvz ; ]'ai d'abord etc f:iin d'horreur a
1'aipecT:

du peiil que }c vous ai vu courir en montant ici ;

enfiutc la crainte que ydi eue de pcrdre ma repu-

t3t:on m\i caufe un fi grand defordre
, que je iVai

fTis eu affcz de force pour me ioutcnir. L'idee
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du clanger que vous avez couru commence a fe

diftiper , puifque je vous vois en bonne fante ; mais

la crainte que j'ai de vous voir en ce lieu fubfifte

encore; car
, helas! que deviendrions-nous fi quel-

qu'une de mcs demoifelles , qui font fi pres de

moi
, venoit a s'eveiiler! Ne ferions-nous pas per-

dus I'lin ck 1'autre fi elles s'appercevoient que je ne

fins pas feule ?

Telles etoient les frayeurs de Cafire. L'amour

fut me rendre eloquent pour les
diffiper. Que vous

dirai-je enfin ? Je 1'engageai a me recevoir des-

lors pour fon epoux. Nous nous unimes d'abord

par les fermens les plus inviolables ; enfuite voyant

que notre converfation etoit dangereufe , parce

qu'on pouvoit nous ecouter
,
nous nous livrames

a tics
plaiiirs inueis qui n'exprhnoient pas moms

notre tendrefle.

Quelqne grande que fut la violence de mes

tranfports , ie n'attendis pas la pointe du ]our pour

m'arracher d'auprcs de Cafire ; je voulois me la

conferver, & je 1'aimois trop pour ne point me-

naj^er fa reputation : nous convinmes du tcins ou

nous nous revernons de la meme maniere
,
6c ]C

revins heureutement ..he/ moi.

S iv
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Pendant quatre mois entiers j'ai vu tranquiile-

rnent la princefle ;
ma is enfin la fortune m'a fait

fonnoitre cju'elle
ne m'avoit e'leve fi haut que pour

me faire fentir la piofondeur du precipice ou je

clevois tomber tot ou tard. Une nuit que je m'e~

tois rendu aupres de Cafire
, je la trouvai plongee

dans une extreme douleur. Helas ! me dit-elle
, nos

plaifirs
font pafFes ; bientot vous ne pourrez plus

me voir
,

bientot je ne vivrai plus. Je crus qu'elle

ne me tenoit ce propos qu'a caufe du froid qui

commenqoit a fe faire fentir
, & qui me faifoit

srriver quelquefois p.enetre du plus grand froid. Ne

craignez rien
,
ma chere princeffe ,

lui repondis-

,e
, plus cette faifon iera rigonreufe ,

& plus elle

me fera favorable
;

la glace me donnera plus de

facilite,

Cafire m*interrompit fans rnoderer le cours de

ies larmes. Non
,
non

, ajouta-t-elle ,
nos mal-

heurs ne viennem point de la faifon , ck 1'etat ou

je furs (en me montrant qu'elle etoit groflfe) va

drvulguer notre fecvet. Quelle preuve mon pere

lie me donnera- t-ii pas de fa feverite ] Mais la

inort n'eft point ce qui m'epouvante ; cjuel
nom

yais-je JaifTer clans Funivers ! On ne iaura ma foi-

Jblcffe que pour la cpnclamner. Et vous, chcr For-

rumen
^ qu^llez-vous devenir lorfcju'on verra que
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vous avez viole les loix clu royaume en fletrii-

fant ma gloire ? Elle aeheva ces mots en me

proteftant qu'elle periroit rnille fois plutot que clc

m'accufer,

; Jugez , feigneur ,
cle 1'etat ou me reduiiit ce

difcours : je fis cependant un effort i'ur jnoi-meme

pour cachcr au moin.s une partie clu trouble que

je refTentois en efrjt. Nous cherehames eniemble

les inoycns cle earlier ion etat
, & nous n'en trou-

vames ai:cun qui }u\t foulager notre pcine : ainfi

nous nous feparames ians rien conclure. Je revins

chez inoi , plus embarraile qn'on ne pent 1'ima-

giner, apres 1'avoir conjuree cle ne fe point afHi-

gcr , & lui avoir piotnis d'iinagincr quelque re-

me cle a ion maiheur, Pour achever do me deTef-

perer ,
il me fut abfolument impoflible per.ciant

trois mois d'aller trouver Cafire : 1'eau e'toit excei-

iivement froicle
,

fans que le froid tut aflez fort

pour faire prenclre le canal cV le geler.
Elle paf-

foit les nuits a pleurer ia honte 6\
r

le danger auqucl

j'etois expcfe.

Un jour'ies demoiielles etant entrees dans fa
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tres-etonnees , & pendant qu'elles cherchoient avec

empreffement les moyens de la fecourir ,
il y en

cut une qui s'appenjut de fa groffeffe , & qui la

fit remarquer a fes autres compagnes. Un medecin

que Ton envoya chercher en dcmeura pleinement

convaincu , & ne manqua pas d'en informer, le

roi, qui fe mit dans une ft grande colere , qu'il

fut aife de prevoir les maux
qu'il

deflinoit au

temeraire amant de fa fille , s'il pouvoit le de'-

couvrir.

Toutes les demoifelles de la princeffe furent exa-

minees avec beaucoup de rigueur ,
on ne put en

tirer aucun eclaircifleraent ; on interros;ea Cafire
' o

elle - ineme , & quoique 1'etat ou elle etoit lui

donnat le dementi , elle ne convint jamais d'avoir

eu la moindre haifon avec aucun homme. Le roi

la mena^a ; fes menaces fr.rent inutiles , & fa co-

lere augmentant de plus en plus ,
il lui donna fa

chambre pour prifon ,
& jura de lui fc.ire avoner

la rente a force de toutmens quand elle feroit ac-

couchee.

J'admire la tendreiTe & la fidelite de Cafire ,

& fai refolu de ne lui point ceder en generofite.

Voila
, feigneur , quelle eft ma difgrace. J'ai ruine

la reputation de 1'objet que j'aime : cctte princcfTe
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perira hontenfement fi je ne incurs pas; mais j'au-

rai foin de jne presenter au fupplice &: clc me de-

clarer coupable. Ce qui met
, je vous 1'avoue , le

comble a mon dcfefpoir, c'e/1 que tout mon fang

ne fuffira peut-etre pas pour appaifer la fureur

d'Afprando. Le barbare fera cbanne d'avoir un

pretexte pour immoler fa fille
, & pour comble de

mau>; ,
cile fanble travailler de concert avec lui

pour fe perdre,

Depuis quelqr.es jours le bruit s'eil repandu que

Je chevalier de la Lnne dont ]e vous ai parle , &
qu'on a pris ici pour une fille a caule de fa jeu-

nelTe & de fa beaute' , n'.d c'u'un aventurier qui

court le monde fous diffe'rens noms
,
^ qiu de-

guife fon fexe pour tromper les pnncciTjs d,ins les

cours ou fa valeur extraordinaire le fait rectvoir.

On ajoute qu'il
a palTe quelque terns dans Trebi-

fonde pour I'ilk'flre Leonide , 6c que s'etan.t laiffe

enlever par le Turcoman, il a iedr.it 1'innocente

Spinalba , fceur de ce prince.

Ces nouvelles fo!it venues as.'x oreilles de Can-

re
,
& comme elle iait que le roi a tort bien requ

ce chevalier, & qu'il
a vecu particullerement

avec

elle dans le peu de fcjour qu'il
a Lit ici

, parce

au'on ne doutoit pas qu'il
ne fiit une fille ,

Fim-



184 L E CALO ANDRE
portunite de Ton pere & celle cle fes demoifelles

lui ont fait iinaginer de dire que les rares qualites

du chevalier de la Lime 1'avoient engagee a s'a-

bandonner a lui ; eiie n'a pris ce parti que pour

me tirer du peril & pour ne pas e'prouver les

tounncns dont elle etoit menncee. Cependant cet

aveu la condamne a la mort; mais clle ne la craint

point , pour me fauvcr la vie.

Forturuen fut interrcmpu clans cet endroit par

1'arnvec d'Acomat
, qui lui dit quelqnes mots a

1'oreille avec un grand trouble & un extreme agi-

tation. Le malheuretix Fortunien perdit le pen de

coulcur qui le faifoit paro'itre encore vivant , &
s'adreffant a Caloandre : Ah ! ie'i^neur ,

lui cria-

t-il, pourcjiioi , malgre tout le monde
,
ne voulez-

vous pas etre le chevalier dc la. Lune ? Jj vous

ai d:t
, mais trop tare!

,
de vous cacher lo vib.ge

en entrant dans Li ville ; ma maifon eft environnee

de foldats, qui ont ordre de vous hire prilbnn^r ,

on vous accufe d'avoir abufe de la princefle. Si

vous ne voulcz p.is vous foumettre a la pnion ,

parlez , ie fuis pro: a perdre ici avcc vous Cctte vie

que I'avois relervee por.r C;.iire : mais je crois qu'il

vatit m:eux c;u? nous nn^s conLrvions enco:e ,

vous
, pour faire voir votre innocence, moi, pour

la prouver par 1'aveu dc ma raute ,
ck tons ceux
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pour fmver mon epoufe : nous fommes les iculs

qui puiffions la convaincre cle iaufTete.

Je ne me rendrois pas avcc tant cle facilite
, lui

repliqua Caloandre ,
& fur-tout dans nn terns ou

la vie m'cit a charge , ck dans une circonftance

qui me feroit regardcr comme un bonheur 1'oc-

cafion cle la perdre en defendant mon innocence

& mon honneur; mais je veux m^ conferver pour

Cafire cV pour vous : le ciel m'a conduit ici fans

doute pour la convaincre de fon tendre menfonge;

ne craignez rien , je vivrai , mon innocence fera

prouvee ,
Cafire ne perira point ,

& vous fercz roi

de Pontique fi je pofsede encore mes forces ordi-

naires.

Fortunien alloit repondre , lorfque Ton vit en-

trer un officier , cjui
ne pouvant s'empecher de

refpefter la nobleiTe cjui
brilloit fur le vifage de

Caloandre ,
lui clit avec politeffe : Je fuis bien fa-

che
,
chevalier ,

d'etre oblige d'exe'cuter contre vous

les ordrcs du roi qui vous fait fon prifonnier ;

ayez la bonte J.e me clonner votre epee & de me

f'uivre.

Allons ,
lui repondit le prince Grec

, je vous

iuivrai, puifque le hafird fait que vous me trou-
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viez fans volonte cle me defendre. Je pardonne aii

roi 1'erreur dont il eft frappe fur mon compte. Mon

epee ,
continua-t-il , demeurera entre les mains cle

Fortunien ; & fe tournant vers lui il la lui don-

na
,

en lui diiant
,

fans etre entendu que de lui :

Garddz-la-moi ,

"

avt'c mon cheval & mes armes.

Pour lors il fuivit 1'officief quj le conduifit au

palais criminel. Plufieurs perfonnes le reconnurent;

on 1'interrogea fur-le-champ , on lui demanda qui

il etoit
,
& s'il n'avoit jamais etc a Pontique. II

ne repondit rien a la premiere queflion , 6> nia

la feconde.

On le mit dans un cachot au fond d'une

fans Favoir examine d'avantage. Le }uge alia trou-

ver le roi pour lui rendre compte de ce qui s'etoit

pafTe. Get ufurpateur , pdnetre de 1'affront qu'il

avoit recu de la princefTe , ordonna que des le

lendemain on coupat la tete au chevalier prifon-

nier dans la pla-ce pubiique : il aimoit le fang , &t

fa fureur etoit la feule loi qu'il refpedat.

Fin du cinquicme Livre,
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LITRE S I X I E M E.

JL'ORTUNIEN, penetre de douleur en apprt>

nant 1'arret que ce roi barbare avoit prononce

contre le chevalier , refolut d'avouer fon crime

avant que Ton atrentat a la vie de fon ami. Dans

ce deifein, il fe prefenta fierement devant Afpran-

do , & lui dit a haute-voix pour etre entendu de

tout le monde ; Je ne fuis pas capable , feigneur,

de fouffrir que le criminel foit impuni , ck de voir

perir deux perfonnes innocentes. Le chevalier que

vous avez fait mettre en prifon n'eft point le che-

valier de la Lune que vous avez Ci Jaien requ dans

votre cour il y a quelques mois ; mais quand il

le feroit ,
fon innocence ne feroit pas moins cer-

taine , puifqu'il n'a jamais eu aucune liaifon avee

la princefle votre fille. Elle eft ^galement inno-

cente ,
ou du moins elle n'eft point fujette a la

loi qui condamne avec tant de rigueur les dames

de cette cour pour avoir eu quelques foibleiTes

pour des etraniiers. Sachez done la verite. Voui

voyez en moi 1'amant heureux que les faveurs de

Cafire ont eleve a la gloire d'etre fon epoux , 6f

celui qui a joui plufieurs mois de la fslicite qu'unc
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bcaute comme elle pent procurer. C'eft moi qin

1'ai reduite tlans I'e'tat ou elle eft aujourd'hui, ck

cc n'eft quo pour me fauver la vie qu'elle ne Fa

pas voulu declarer, & qu*elle accuie le chevalier

de la Lune. J'ai eu tort, fans doute , de ne pas

attendre que vous m'euflicz accorde fa main ; vous

pouve/: m'en punir au gre dc votre riy-ueur : nviis

fouvenez-vons que Cafire a choifi por.r e'poux le

feul hommc avec Icqucl elle cut droit de regner

dans Pontique. Souvenez - vous encore que Cla-

rindo inon pere n'a cede ce royainne au v<
A

)tre

que par force
,

ck qu'en me dormant votre fiiie

vous avez un moyen affure pour me le rcndre fans

vous en priver.

Ce difcours lurprit ck attendrit tons ceux qui

fentendirent , Afprando fut le feul a
CJLU

il infpira

de la colere. II re pouvoit le perfjader qu'il
eut

etc poffible a Fortunien de voir Caiire en parti-

culier
,

fans
qu'il en eut ete inftruit

,
ni que le che-

valier
qu'il

tenoit d.ins fes prilbns ne fi
A
it pas celui

de la Lune. Enfin
, apres avoir aiTure Fortunien

qu'il le chatieroit feverement ,
foit

qu'il
fut cou-

pable, foit
qu'il feignit de 1'etre ;

il ordonrta qu'on

le menat en prifon , trop charme d 'avoir un pre-

texte fi iegitime pour faire perir ce malheureux

prince .
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prince , fans que fon precede cut aucune appa-
rence de cruaute ou de tyrannic.

Ces nouvelles ftirent auffi-tof, repandues dans

toute la ville. On regards le chevalier de la Lune

ck Fortunien comme deux infenfes
; Tun

, parce

qu'il s'accufoit d'un crime qu'il n'avoit pas coinmis ;

Sc 1'autre , parce qu'il etoit venu de fon prdpre
mouvement fe jetter entre les bras de la mort ;

car tout le monde le croyoit coupablc. Le jeune

Acoinat etoit lui feul plus frappe que tons les au-

tres de la facon dont ils s'etoient conduits 1'un Sc

1'autre : il aimoit fon ire re
,

il eflimoit le cheva-

lier
,

ainli Icurs malheurs qui lui parciifoient ine"

vitables lui fircnt verfcr un torrent de larmes pen-

dant toute la unit. II fit enfuite des reflexions

ferieufes fur fa propre fituation
.,
& jugeant fans

peine qiretant le dernier de la maifon royale , oil

voudroit auffi le faire penr , & qu'on ne feroit

pas long -terns fans Parreter comm'e complice de

la faute de fon frere ,
ou du mcins comme temoin

de ce qui s'etoit pafTe ,
il trouva qu'il valoit mieux

eviter la coleVe du tiran
,
& attendre dans quel

qu'autre pays les nouvelbs des trifles evenemens

qui etoient fiir le point d'eclorre, II fe leva done

au point du jour ,
il

prit
a la hate quelques pier-

reries ,
& fit fceller un de fes chevaux . fur leque!

Tome III, T
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cornme un trefor ineflimable, dans le defTein
qu'il

avoit de fe fa ire anner chevalier. II monta le bra-

ve Furio ck fortit de la ville, prenant le chemin

de la mer pour etre plutot ford d'un royaume fi

funeile a fa maifon.

II etoit a peine clolgne d'un mille de Pontique,

qu'il
rencontra un chevalier tout arme, monte fur

un cheval admirablement beau
,
& ce chevalier

lui pr.rut
reffembler a fon nouvel ami le chevalier

melancolique : ies armes etoient fi belles ck fi ri-

ches
, qu'elles furpafToient toute defcription. Aco-

mat arreta fon i-:ieval, ck marcha doucement pour

examner cet etranger,

Celtti-ci confidcra quelque terns avec plaifir IA

bonne mine d'Acomat ; inais des
qu'il apper^ut les

armes cxtraordinriires dont le JCUHO prince avoit

charge fon autre cheval ,
il s'arr->^ , 6k k;i clit :

Je vous conjure de m'apprendre a cui font cis ar-

mes
,
& comment clles fe fouvent en votre puif-

iance. .Ell" . font
,

lui repcndit Acomat , ou pour

parh
- ~'"s jufte, clles etoient au pb:s beau, au

piu- .-.^.
cable ck au plus accompli chevalier que j'aie

jamais vu : je ne puis vons dire fon nom ; mais

i\ y a
cir.fj joun que nous nous fommcs trouve.s
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enfemble dans un vaiffeau qui faifoit voiie en ce

royaume ; & tout de fuite
,
fans prononcer le nom

de Caloandre
qu'il igtroroit , il raconta a cet in-

connu le malheur qui venoit d'arriver a ce prince,

le crime dont on 1'accufoit, & le traitement qu'on

fe preparoit a lui faire. Son arrt de mort con-

tinua-t-il , doit etre execute ce matin
, & cette tete

qui fembloit tre faite pour porter la couronne de

1'univers , fera honteufement coupee par la main

cl'un bourreau. Pour moi
, voulant eviter un fpec-

tacle fi touchant L'etranger 1'interrompit , en

proferant quelques paroles qu'Acomat n'entendit

point ; il piqua fon cheval , & le poufTa a toute

bride clu c(
A
)te de Pontique.

Acomat furpris du depart precipite de ce che-

valier , & s'imaginant qu'il
alloit peut-etre feconrir

fon ami ,
ordonna a un domeftique qu'il avoit

avec lui de fuivre promptement cet inconnu
, d'ol>

ferver avec attention tout ce qu'il feroit dans la

ville , & de revenir le plutot qu'il pourroit lui en

rendre compte , dans line vallee prochaine qv/il

lui montra & dans laquelle
il alloit 1'attendre,

On avoit hi, des la veille, a Caloandre
,
fon ar

ret de mort ; mais il pafTa la nuit toujours enfe-

veli dans fes penfees amoureufes, & regardant la

Tii
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mort comme un bonheur
,

il ne fongeoit feulement

pas a faire connoitre Ton innocence. Cependant

il fit quelques reflexions fur le clanger que couroient

Caiire ck Fortunien ; cette idee lui
[fit prendre la

refolurion cle vivre ck de faire connoitre au roi

1'erreur oil 1'avoit jette la grande reflemblance qui

etoit entre Leonide ck lui : il fe determina meme

a fe faire connoitre pour prince de Conftantino-

ple ,
fi la chofe e'toit neceffaire. A la petite pointe

du jour ,
il vit entrer dans fa prifon un orlici.er de

jiiitice qui venoit le chercher pour le conduire a

I'echafaud. Cette vue infpira de 1'horreur a ce ge-

nereux prince ,
ck fe reprefentant la mort honteufe

qu'on lui preparoit ,
il eclata centre le roi qui

1'avoit condamne fans entendre fes raifons. II re-

garda ce juge avec des yeux enflamme's de co-

lere
,

ck lui dit : Eii-ce ainfi que Ton prononce

les arrets de mort en ce pavs ? eft-ce ainfi quo Ton

examine les crimes? eil-ce ainfi qu'on les con-

damne ? mais en tout cas , ce n'eft pas ainfi que

Ton traite mes pareils ; ck quand un homme de

mon rang feroit criminel
,

il vaudroit mieux 1'ab-

foudre que de le condamner. Conduifez-moi de-

\ant votre roi
, je veux lui decouvrir mon inno-

cence
,

ck lui dire qui je fuis
; il rougira d'avoir

voulu me livrer a une mort infame , ck il fera fa-
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che de n'etre pas aiTez heureux pour me voir Ta-

rn ant ck le mari cle fa fiile.

Cc difcours fi fier & qui convenoit fi bien a

1'air majefiueux cle Caloandre
,
toucha le coeur cle

celiii cjui 1'etoit vena chercher , & l'ens;aG:ea a
J ' C' O

conduire le prince au palais. Tout le peuple ac-

couroit pour le voir ; les uns plaignoient Ton mal-

heur
,

les autres 1'accufoient d'imprudence & cle

temente ; il s'ea trouvoit enfin qui le regardoient

comme un traitre.

Lorfqu'il fut an has cle 1'efcalicr , 51 appercut ce

chevalier li magniriquement arme qu'Acomat ve-

noit cle rencontrer cans la campasjne. Caloandre en

le voyp.nt chr.ngea plufieurs foi.s c!e couleur. L\>

trnnger jURea par ion trouble
qu'il

1'avo;!: recon-

nu , & s'approchant cl'.: prilonnier ,
il lui dit en

langue annenienne co;;r n'etre pas eiitendu de ecu?;

qui les environ.ioscnt : Ne vous troubljz point ,,

chevalier
,
un panicle tel que vous r,e doit ru ro::-

^ir ni temoigner de.s remords. Ce difcours aug-

mcnta la rouo;erT cle Caloandre , intimida Ton corar

ck lui 6i.a l'ii fa ye cle la parole. II nionta I'eica-
O i

lier en trcinblant 8; ians proferer un lev! mot

L'officier cle iuitice le preienta 211 roi qui etoii (lu
1

ion trone,
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D'abord qu'Afprando apper^ut Caloandre , 11

s'ecria d'un ton furieux : Quoi ! tu as la temerite

de paroitre devant moi ? Crois-tu pouvoir m'abu-

fer par quelque menicnge ,
& m'engager a te par-

donner? Prends- garde d'augmenter ton crime par

de nouvelles faufletes ,
elles ne ferviroient qu'a

faire redouble! la cruaute de ton fupplice. Caloan-

dre dans ce moment avoit change de refolution ;

il ne voulolt plus declarer ni Ton nom ni Ton rang;

la vue du chevalier qui venoit d'arriver lui im-

poibit filence.

Celui-ci s'etant approche du tr6ne d'Afprando ,

!ui dit : Seigneur , ce chevalier eft confondu par

!e fouvenir de fes fautes
,
fon fiience le condamne.

Si vous daignez pourtant a ma priere fufpendre fon

execution jufqu'a demain
,

6c me permettre de voir

la princefTe Caiire
,
vous far.riez peut-etre la ve-

rne de fa propre bouche; votre ma^eile obligeroit

ien(iblement un chevalier, cn;i confervc pour d'au-

ires bienfaits
qu'il

a deja recus d'elle un grand de-

fir de la fervir,

Afprando jugea que le chevalier qui lui parloic

crtoit d'une naiiTance didinguee ; mais il etoit trop

s!f."re du fang de Cafire
j
de Fortunien & de Ca-

fpanclr^ ., pour fouhaiter qu'on de'couvrit 1'in'no-
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cence cl'aucun cles trois ; aufli repondit-il avec :n

vifage fevere : La verite nous ell deja conr.ue
, il

feroit inutile de faire aucune quefticr ;\ Canre ,

ck de differer la peine que cet audacieux merite;

qu'on le conduife promptement au fupplice : au

refle
, chevalier, je ne fais qui vous etes

,
& fi

vous avez requ quelque faveur de inoi
,

en tout

cas elle etoit plus jufte que la demande que vous

me faites aujourd'hui.

En achevant ces paroles il fe leva pour fe re-

tirer
; mais ce chevalier pen iatisfait d'une telle

reponfe , avec une voix plus haute & plus here ,

reprit airifi r'Afprando, je fuis Leonide princeffe

de Trebiibnde ; il me fcmbls qu'on peut lui re-

corder une grace, que Ton ne devroit pas nioine

refufer a un iimple chevalier
,

tout inconnu qu'il

feroit.

Ce nom glorieux iinpofa du refpecl a tout le

monde ck renciit Afprando plus doux
,

il s'avanqa

pour la recevoir. L'on ne refufe nen a cles pcr-

fonnes coir.me vous
, ajouta-t-il ; 6>: fur-le-champ

il orclonna a rofficier de juftice de remcftre Ca-

loanclre en p;
iion

,
6k cle le garder iufqu'a nou-

vel orclre. Outlle bonne forturs , contimia-t-il ,

voui a cop-duitc :ci p^ur honorer ma cour, grancle

T iv
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princefTe ? L'envie de vous revoir & de cultiver

Famine de la belle Cadre, lui repondit Leonide ;

die m'a fi bien re^uc 1'annee derniere
5 quoiqu'elle

ne me connut pas.....

Le roi fut furpris de ce difcours, car il croyoit

n'avoir jamais vu Leonide ; pour lors elle haufla

fa vifi;:re ,
&: lui dit : Reconnoiffez , feigneur , le

chevalier de la Lune ,
& ne foyez point etonne

fi je viens voir mon amie. Je conduifois une gran-

tie flotte pour conquerir I'einpjre grec ;
mais une

horrible tempcte Fa difperfee bier
,
& mcs vaif-

ftaux convent a la nvjici des vents. J'ai mouille

ce matin an point du ;OUL- avec un petit noinbre

cle mes navires clans un cb vos ports , & me trou-

vant fatiguee de la mer j'ai mis pied a terre
,
me

confolant da contre - terns que j'ai eprouve , par

1'occafion qui fe prefente de vous revoir & de

me faire connqitre. Ainfi je vous conjure encore

une fois
, feigneur ,

de trouver bon que je voie

la princeile Cafire ; je faurai d'elle-mcine le de-

tail d'une afiaue qui vous embarraffe avec raifon.

Elle
s'apperqut que le roi la regardoit avec beau-

Coup d 'attention pendant qu'clle lui parloit ,
&

que teas ccux qui e'toient prelens paroiiToient eton-.

yjv's. Puis-je vous demander , feigneur, lui dit--
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cite , quel eft le fujet de la furprife que je remar

que ici ? Le roi la prit alors par la main , ck 1'ayant

fait affeoir a fes cotes : Apprenez, lui repondit-

il , madame , tout ce qui s'eft paffe de fingulier depuis

hier dans ma cour. Alors il lui conta 1'hiftoire de

Cafire
,

1'arnvee du chevalier que 1'on avoit pris

pour celui de la Lune , les raifons qui 1'avoient

engage a le faire arrester
,

fans oublier Faveu de

Fortunien ; 6k finit en difant : Celui-ci fans doute

efl le coupable, 6k recevra le chatiment que me-

rits fa temerite.

Leonide fut furprife de ces evenemens , nms

elle en conclut 1'innocence de fon amant, & iu 1

repondit avec un tranfport de joie que 1'on ne

pent expiimer : II efl vrai
, feigneur , que cette

^.venture eft fort finguliere , la grande reffemblance

que vcus remarquez entre votre prifonnier &: moi

vous etonne a jafte titre ; apprenez qu'il
eft le fa-

nieux chevalier de Cupidon ,
clont la valeur a rein-

pi;
toute 1'Afic. Perfonne ne pouvoit nous diftin-

guer lorfqu'il etoit plus jeune ; car non-feulement

Its traits
,

rncns la taille ,
le port ,

1'action
,

ck

meme le fon c!e la voix , tout etoit ii reflemblant,

cue Ton ne pouvoit abfclurnent s'appercevoir d'au-

Ciine ci;tlcre;ice. Mais 1'aventure de Cafire & de

Forttuiien ? continua-t cl'e
,
demande beaucoup de
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management. Permettez-moi done de voir la prin-

cefle ; quand j'aurai deeouvert la ve'rite
,
vous trou-

verez peut-ctre que ii la rigueur de la juftice de-

mande la punition du coupable ,
la clemence d'un

roi , jointe a la pitie d'un pere , pourront vous

adoucir.

Afprando diflimula Ton chagrin. Je confens ,

madame
,

lui dit - il
, que Caflre

,
toute indigne

qu'elle en eft, receive 1'honneur que vous lui vou-

lez faire
, 6k je vais donner ordre que Ton ouvre

la prifon an grand chevalier de Cupidon. Sa ref-

femblance avec vous ck le filence extraordinaire

qu'il a garde iervoient a le convaincre; tout cela,

dis-je ,
doit excufer la rigueur de mon precede ,

d'autant qr,\l
n'a pas fait la moindre demarche pour

defendre Ton inroce::ce. Mais je vous avoue , prin-

ceflTe
, qv.e ]e ne puis concevoir quelle peut etre

la raifon du trouble & de 1'embarras qu'un che-

valier fi brave & fi hardi nous a laiiTe voir ; pour

moi
, je me perds en penfant a la fingularite de

ces evenemens
,

1'innocent ne fe juftifie point ,
&r

le ccupable s'accufe lui-mcme ; jugez , madame,
en quel trouble tout ceci doit me jetter. J'efpere

que je le difliperai bientot
, reprit Leonide. Quant

an chevalier de 1'Amour
, ]e puis vous dire que

cies raifons particulicres Tent rendu fi melancoli-

rrae . qu'il n'efr pas recnnnoifTp.ble ; cependant :e
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vous prie de trouper boii qi.~ ce

fafTe fortir de prifon. D'abord que j'aurai vu ia

princeffe votre fille
, j'irai promptement lid porter

une nouvelle qui bannira la triflefTe de fon cceur,

& j'ai de plus refolu d'en faire votre ami.

Vos ordres feront executes
9 madame

,
lui re-

pondit Afprando , ck Ton ne remettra qu'a vous

feule ce fameux chevalier. A ces mots il fe leva,

& fe retira dans fon appartement , fans avoir rien

temoigne du chagrin que 1'innocence du chevalier

lui caufoit , puifqu'ii confervoit la vie a fa flile.

Pour Leonide
,

elle fe fit conduire chez la prin-

ceiTe Cafire.

Cette infortunee etoit cans un fi grand accable-

ment , qu'elle auroit regarde la mort comme un

bonheur extraordinaire ; cependant depuis quelques

jours elle etoit moins affligee, car ne s'embarraf-

iant plus de fa propre confervation , elle croyoit

avoir imagine un moyen pour fauver fon epoux

& pour eviter 1'importumte de fon pere ,
en ac-

cufant le chevalier dc la Lime ; rnnis fi-tct qu'elle

apprit qu'il ctcit prifonnier ,
cl'e ne put foutenir

la feule idee de caufer la mort d'un innocent. EHc

fit favoir au tyrr.n que le chevalier de la Lune n'e-

toit poiiit coupsble ; elle efperoit par cet aveu ,

Ai]:r,':;ic"lo
a revorpjcr ou du moms a fuf-

I'r.ii-'Jt iniullc cu'il avoit prononce ; inais
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quand elle apprit que Pon conduit 1'accufe a Fecha-

faud
, & que Fortunien s'e'toit avoue coupable , elle

s'abandonna aux regrets , aux larmes , & meme

aux fureurs. Elle etoit clans cette fituation , quand

on lui vint dire que la prmcefTe de Trebifonde

avoit obtenu la permiflion ce la voir , 6k qu'elle

avoit fait connoitre I'innocence clu chevalier que

Ton avoit condamne.

Leonide parur avcc la vificre hauflee ; Cafire

1'embrafia en i;;i cliiant : Kcias! le menfonge que

j'ai
fait me coute b;en cher , mais je me fens un

peu foulagee . puifque vous ctes hors cle danger.

Que ne puis-;e voir Fortunien clans une pareille

muation ! Ses plcurs S: fes fan^lots lui couperent

la parole. Prenez courage ,
ma chere Cafire

, lui

repondit Leonide
,

les chofes extraordinaires qui

viennent d'arrivcr aujourd'hui font encore plus iur-

prenantes que vous ne pouvcz 1'imaginer. La pro-

vidence a fait clever une fi grancle tempete , qu'elle

m'a contrainte cle debarquer ce matin avec une

partie cle ma flotre fur les cores de ce royaume ;

elle efl caufe que je fuis arrivee a Pomique affez

a terns pour faire connoitre I'innocence du chevalier

que Ton avoit condamne ; cfperez done que cette

meme providence -ne vous abandonnera point.

Cafire etoit dans une fituation a ne rien difli-

muler, Elle raconta fes amours ck fbn malheur
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Leonide ; mais a la fin de fon difcour's , il lui prit

une grande foiblefle
, qui ne fut pas de duree ,

car une violente douleur lui fit bientot ouvrir les

yeux ; fes femmes accoururent
,
& lui aiderent a

mettre au jour un prince auffi beau que le dieu

qui charma le coeur de Pfyche. Sa mere le prit

entre fes bras ck le baifa tendrement en le baignant

de fes larmes. Ah ! mon fils
, s'ecria-t-elle

, que
les dieux puiflent te delivrer des cruelles mains de

ton a'ieul ! C'eft a vous , Leonide
, c'eft a vous ,

grande princeffe , que je le recommande : prenez

auffi fous votre protection mon malheureux epoux.

Que la fortune fafTe de moi tout ce qu'elle vou-

dra quand ils feront en siirete. Madame
,

lui re-

pondit Leonide ,
cet enfant vous nnnonce que le

ciel s'adoucit en votre faveur. Son fexe fera renai-

tre 1'amitie d'Afprando pour vous, la majefte brille

deja fur fon vifage; il fera roi de Pontique, ou je

ne ferai jamais imperatrice de Trebifonde ; & Ci

le roi n'en agit pas bien avec vous & avec For-

tunien , je lui declarerai la guerre. Apres 1'avoir

inftruit de la naiirance de fon
petit-fils & de fon

legitime fucceffeur , j'irai faire fortir de prifon le

fameux chevalier de 1'Amour ; avec lui feul , j'au-

rois affez de force pour vous mettre fur le trone,

en depit d'Afprando & de tons fc> fujets.

Leonide fe rendit en eiT^t chez le roi ; elle lui
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apprit la naiffance clc font petit-fils , & lui de*clara

que Fortunien en etoit non-feulement le pere , mais

qu'il etoit legitimc "poux de fa fille. Elle vouloit

enfuite s'eter.dre fur le rnerite de 1'un & de 1'au-

tre
,
& conciure qu'il

d:v-)it les aimer & les re-

garcier
dans la fuit: avcc la tendrefle d'un pere ;

inais cc prince adroit s'en etant apperqu , & cette

proportion n'etant pcii/ de fon gout, il feignit

d'avoir des affaires importantes qui ne lui permet-

toient pas de Fecouter plus long-terns ; cependant

il ne put fe deguifer an point de ne pas lui faire

e-'.tendre que la temerite de Fortunien avoit ete

grande , &: que felon la loi & la bonne politi-

que , il ne devoit pas la.lTer fon audace impunie,

d'autant qu'elle le rendoit coupable de leze-majefte^

Leonide comprit fans peine qu'Afprando ne s'ap-

paiferoit pas aifement , & craignant de 1'aigrir
da-

vantage, elle fortit pour aller tirer de prifon le che-

valier de 1'Amour. Afprando ordonna au capitaine

de fes gardes de I'accompacner , ck fe retira dans

fon appartement ,
re'folu de trouver le moyen de

fe debarraffer de Fortunien
,
avant que les prieres

d'une fi grande princefle ou quelque revoke du

peuple TobligeaiTcnt a le delivrer.

Cependant Leonide inarchoit avec empreffement

pour fe rendre a la prifon ; elle imaginoit avec une

)0ie infinie qu'elle alloit voir le chevalier Qipidori



F I D E L E.'

& le confoler. Ce prince avoit ete mis au fond

d'une tour ,
dans un cachot dont les tenebres aug-

mentoient 1'horreur. Le geolier en ouvrit la porte

a Leonide , qui porta des regards avides meles d'in-

dignation & de pitie dans un lieu ii peu digne d'un

(i grand prince ; mais ne le voyant point elle fe

tourna vivement du cote du geolier 5 ck lui ordonna

d'ouvrir les autres cachots,

Get homme furpris de ne point voir le prifon-

nier qui lui avoit ete confie, repondit a la princefle:

Je ne fais que penfer , madame
,

il n'y a point ici

d'autre cachot , ]e viens d'y laiffer le chevalier que

vous me demandez , voici les clefs que je n'ai

point quittees , nous avons trouve la porte fermee,

ainfi je ne puis comprendre comment il pent avoir

difparu ; mais je vais chercher de la lumiere pour

voir ft la muraille n'a point ete percee. II partit

pour executer foil deffein ,
& laifTa Leonide dans

un trouble plus g
rand que Fobfcurite qui regnoit

dans ces horribles lieux.

Le geolier ne fut pas long-terns fans paroitre avec

un flambeau ; ils trouverent la muraille fans aucune

breche ,
mais ils remarquerent dans un coin de la

prifon que Ton avoit oie une grille
de fer qui fer-

moit un fouterrein par lequel ils jugerent que le

chevalier s'etoit procure la liberte. Leonide voulut

(avoir du geolier oil ce fouterrein ponvoit condui-
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re, mais il 1'affura qu'il

ne le favoit point, & qu'ii

avoit toujours vu cette grille
fermee : il y defcen-

dit , & trouva quelques traces d'homme fraiche-

inent empreintes flu' la terre ; auffi-tot il en aver-

tit Leonicle , qui s'elanca dans le ibuterrein &: fit

pOufTer
cle grands ens au geolier ; mais I'echo feul

reponclit par des ions affreux. La princeffe 6k fon

condu&eur s'avancerent fous la voute
, 6k marche-

rent pros d'une licue ,
en appelant fouvent mais

toujours en vain
, le chevalier

qu'ils cherchoient.

Leonicle ceoendant etoit dans une extreme aeita-
i O

tion ,
fans en lavoir precifement la caufe ;

mais

quelle fut fa douleur
, lorfqu'e'tant arrivee a fextr^-

mite cle cette caverne , elle apperqut fous un amas

de grofles pierres un chevalier tout couvert de fang !

il avoit la tete ecrafee , 6c fon corps etcit enle--

veli jufqu'a la ceintnre.

O dieux ! que vois-je ? s'e'cria le geolier ;
n'eit-

ce pas la cclui que nous cherchons? Voila 1'ifTue

du fouterre:n. II a fans doute fait tomber
,
en vou-

lant fortir
,

ces pierres qui 1'auront accable. Oui ,

oui
,

c'eft lui-meme
, ajouta-t-il , je ne' le recon^

nois que trop a ies habits.

Get afFreux fpeftable perca le coeur de Leonicle;

elle arracha fes beaux cheveux , elle jetta des cris

qui firent trembler la voute ; enfin
,
ne gardant

plus aucune mefure , & s'abandonnant toute entitrc

au
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au defefpoir qui i'ag toit : CVu mol
, dit~dle

, c'til

moi qui t'ai conduit a Is. inert, je t'ai accuic
, je

t'ai traite avec unc rigueur qui n'eut jamais d'exein-

ple ! Dieux impitoyables , continua-t~elie en

elevant encore plus hi voix
, pourquoi m'avoir fau-

vee des abimes de la mer? (Jh<;r am ant ! mon tre-

pas iuivra le tien.

UP. long evanouiflement lui 6ta Fufci^e de la pa*

role , Si le <?;oolicr crut cure-He alioit expircr entre^ A I

ies bras; cependant, apves bien des peines ilia fit

revenir
,
mais elle n'ouvrit Ics yeux que pour ver-

fer un torrent de larmes
,
& la bouche que pour

foupirer. Lc geoher crut devoir la faire ibrtir d'un

endrcit Ci fviiufle
,

il i'e;-;tra';;a mr^gre elle hois du

ibuterreiii dent 1'irme donnoit dans la carnpagnc , &
lui fit prer.dre doucement le chemin cle la v:lle.

Lorfque fes premiers traniport5 furent un pen c?.l-

mcs
,

elle refolut de ne vivre quc pour hire ren-

dre les honneurs funebres a Ton am ant ; & dans

cette idee ,
faiiant un effort fur elle-meme

,
ells

fe rendit an palais d'Afprando.

Lorfque cette malheureufe princeflTe rut arrives

au palais ,
elle rencontra fur la porte d'une falle

ou le roi donnoit alors inie audience publique, un.

chevalier clout la viliere etoit baiffee ,
& cu:i etolt

convert des armes d'os de poiilon qu'clle avoir

vues le matin au pouvoir c?Acomat. Elle en hit

d'abord etonnee j
mais ia doulsur ne lui permetian;

Tome HI, V
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ps d'y f..;re beaucoup d'attention
,
elle entra dans

la lallj : ic prefenta clevant le trone d'Afprando.

Le chevalier qu'elle avo't remarquc s'approchad'elle,

(k lui dit aprJs quelques momcns de reflexion :

MacLmc
, je ne dor. re point que vous ne foyez

la prhcede dc Trebiionde
,

dont toute cette villc

eft occupee ; un jeune-homirsc que vous avez ren-

contrc' ce m::u;i m'a dcnnc ie^ arnies que je porte ;

c'cfl de fa purt que )'^ie voir> demander unc grace

que vous pouvez ai!J:r;jnt accoi'der ck dont nous

vous aurons i;r.c ttcrnelle ol^Iigation. Veus n'avcz

qu'a pai'ler, chevalier, h;; ropondt Leonide
, vo-

tre niaiiv.ic-ii loie fa:t ci'oire que mes faveurs ne fau-

voie:u efre n-icux p!:^eec
r

.

11 lui lit une profo"de re\erence pour la remer-

cier (.Pane reponfe (; obligcante , ck repr:t anifi In

paro'e : J'ariive d\ :
:* p?.vs eioigne, princeffe ,

&
j'.ii d-s aiuiircs i"i prclTJcs

;jl fi i.r.poru.ntes qui m'ap-

pellj^t ailleuis, q::e
:

. ferci- fort a phindre fi Ton

m'em-echo:: de conthiuer nicn che;nin. Cepeadant

jc crains d'etre retenu ici piu? long-terns que ie ne

lj voucrois ; ;e me trouve a cetre ccur fans amis

&c fins aucune conr.oifiance . c'efc ce qui m'enga;e

4 recourir a vous : d:-.i;:,nez doi.c obtenir d'Aiprando

qu'i!
me foit permis de dciier te! chevalier

c^u'Jl
me

piaira de ies ctats
,
fins en exccptcr aucun : ajoutez

a cer:e grace celle de me promettre qu'apres lc

combat, dont ie vous prie d'etre le juge, Ton nc

m'empechera point de partir,
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Vous aunez pu vous clifpenier , Ir.i ix'olioMa1 1 i
*

princefTe ,
cle demander les surety du camp dans

cette viile ou Ton obferve inviolablement la juftice:

cependant ,
fi. vous voulez en avoir une afuirance

plus particuliere , je ne refufe pas cle m'y em-

ployer. Pour lors fe tournam vers Afprando ,
cllc

le pria d'accorder toute surcte a cet mconnii
,
&

de faire publier un ban trcs-fcvere centre ceux qui

iui fercient la moindre infulte.

Quoique le roi sut tres-mauvais gre a un homme

qui Iui te'moignoit fi pcu cle confiance
,

il n'ofa

rien refufer a la princefle ,
& dit a ce chevalier

avec un fourire affeCte : Si vous mettez autant d'art

dans le combat que vous en rnettez en le deman-

dant
,
vous nc ferez pas vaincu Liute de precau-

tion : dcikz clone qui voas vouclrez de ma cour ?

ians en excepter ma peribrjie ,
vous fbrez apres

le maitre de partir quaiid i: vons plaira ; cependant

il me femble que vous faites peu de cas des che-

valiers cle ce rovaume
, puifque vous comptcz qu'ils

vous arreteront fi pen ;
inais etant etranger ,

on

ne doit pas s'en formalifer.

Le tyran pronon^a ces paroles d'un ton rnepn-

iant
,

6k le chevalier repondit d'un air intrepicle :

Afprando, je ne faurois choifir dans tout ce royau-

me un plus fameux guerrisr que vous, C'e/1 con-

t.re vous que le ciel m*envoi-j, pour vous forcer .\

i sparer quelques injuftices que vous avez uutei. -
5s

VJi
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viens done vous foutenir

,
les armes a la main ^

que c'efl a tort que vous maltraitez 1'aimable For-

tunien & la vertueuTe ck belle Cdiire
, que ces le-

gitirnes epoux dcvrcucnt ctre fur le trone au lieu

G'circ priibnniers j
ck qu'nyant ufurpe la couronne,

vous clevriez remercier le ciel da choix que Cafire

a fa;*; car elle a non-fer.lament epoufe le plus vail-

lar.t ck le plus genereux chevalier cle vos etat.s ,

imis cr.core le feul avec
cj'ii

elle puifTe regner le-

gitini^.iir.nt.
Si vous voul.z etre jufle ,

ck les re-

garder cor:imj vos cntaiis
, je les enga^erai a vous

laiiltr toute votre vie 1'ai.tontc dont vous jouiiTez

a p-x-ient; n:a:s ii vous ne confentez pas a ce que

je vous propofe , preparez-vous au combat, car

je vous ck'fie a outrap.ce , vous & tons ceux qui

voudront fouteiur ULS droits auffi mal londe's que

les votres : je vous cjure in inflant pour vous de-

terminer
,
un inftant do;t vous fuffire.

Oil fut tres-e'tonne de l,^ proportion de ce! etran-

2;er , ck le roi auroit dome des preuvcs de la co-

leie & ne fa rag;e , fans le re 'be it qu'il avoit poi;iC? -* i 1 i

Lconicle ;
ii ie coutrai^mt dc ion inieux

,
ck n'c-

clata que par ce^ pnrol-s : 1 LI viens de dire taut

d'impertinences , que (i ie ne crai^nois que mon

honneur n'y fut interefle
, ]e te ferois attachcr

comine un iou ;
mais comme les tolies dcs homines

font difTerentes
,

les rnoyens de les cornier do:-

vent Tctre auffi ; j'empioierai done pour te guenr
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cle la. t'enr.e le trenchant clc mon epee. Tu es etran-

gcr ,
& tu ne peux (avoir queis font les interns

de cct t'tat &c ccux cle ma perfonnc ; tu nc fais pas

non plus que Fortunien a me'rite la inert pour
avoir viole la loi cle ce royaume ; quelqu'un qui

s'intcreile a lui faura fans doute perfuade qifil ctoit

innocent, mais tu vas juger du fervice que tu lui

rends
; j'ordonnc qu'on le condr.ife dans la place

pour le rcnclrc ternoin ds ta mort
,
& loin de te

fuvoir
grci

de ce qi;e tu fais pour lui
,

il ne pourra

clout'jr que tu n'aies avance fes jours ; car auffi-tof:

qua je t'aurai f.it p^rir ,
un bourreau lui trnnchcra

(bit notre ji-ce ,
& ]e Li conjure de pourvoir a ta

sur^fe autani" cyu'elie le croira necefiasre. Alors il

ordonna au capitainc de ies gardes de rccevoir les

ordru- de Leonicle po'.ir
la garde du camp, c:\r^'^

il paila dan- K>M cipparLcnient pour prenclre :-.:" arises.

oc ie rcnci !

t cir.ii.s Ja
p.
ace in

lit env;ronncr ie c;;:ip pa

pour la garde Gc pour 3a siirete des

La curioiite conduint en v.n moment
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fon defcnteur ,

e: reconnoiflant fes armes & Ton

che\7 al
,

il 1'auroit pris , a fa taille ck a toutes les

circonfhnces clont i! etoit frappe , pour Ion nou-

vt-i ami
,

s'il n'eu't e'te perfuade qu'il
etoit en pri-

fon. II imagina done que c'e'toit un chevalier que

Ion irere Acomat avoir, choiii pour le defendre ;

5: quoique fon air 6^ la hardieffe qui 1'avoit porte

a ccrr.battre Afprando liii-mcine tuflent cles preu-

v..s eclatantes cle ion grand courng; ,
il n'en cou-

c:it pas bcancoup d'eipe'rance , car Afprando paf-

io'.t pour un hcnim.: invincible. Tout le monde

etoit Jifterernment a^i:c , l^-riqiul s'cleva iubiteinent

un n;r:iMcl munviur^ d:ms la place ; il eioit caulc

p;r i'cirrivec d'un chevalier qui vcnoit a toute bri-

de. 6: que Ton reccnnut pour etrc le i;er Albazar.

i! e;'.tra dans le camp c!\in air ii terrible & fi me-

n; : .nt
,
n ; i'il auroit epouvante tout autre que 1'e-

tr:ir,g-;r,
dont U s'approclin en lui cri:i:;t a haute

voi.'x : Le roi Aiprarido nion peVe di-i* plutot faire

rendre la juitiee qu'cxcrcer fa valeur contre cles

gens cb ton efpece. Il re doit point quitter
Ion

fceptre pour prcndio rey.ee, liir-tout quand la

i;ii:nne peut exucuter ies ordres; la voici prete a

te coi.per eette lanaue ijcri!ege ; approche ,
mien-

ie
,

vicns recevoir la niort
,
au moins te iera-t-elle

euie
, puilque tu pe'riras ibus les coup d'AI-
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tant enflamme de colere
,

il repondit en pcu de

mots. Je mis charme
, Albazar

, de voir que noire

combat precede celui que je dois fairc avcc ton

pere; qnand ii verra que la tcte incline iur
laquelle

il vouloit metuc la couronnc de cc royaume iera

coupee , peut-etre qu'alors il fe repentira cle foil

injuflice , & qu'il rcparera le tort
qr.'ii

vouloit

faire a Caiire ; il ne fcra. plus oljiige de ie ixutre

contre moi , & rien ne m'einnechera de vaquer
a mes aiTaires : combattons, les heures que je pufie

dans cette ville me prrroifTent dies fiecles. En ache-

vant ces mots, il tour:>a la bride cle ion clieval ck

vint le placer an bout de la lice ; Albazar ca fit

autant
,
ik parrit plein de h;rcur c: cle rage au pre-

mier ion dcs troinnctte';.

Lcur rencontre tut terrible, mai;-; rctrnr^cr Li

foritint inns e;,
-

e {"eu'ement cbranle fur :: ftl'e
; les

b'-.ce-; fe r-rnp:rent en m:i
;

e eclats, c-: les clie-

que ceiui a

Li'::connu defcendit nroniptemcnt clu fien
,

v :
r

."ap-

prochart cl'Albp.zar
cjra

s'etoit de^age C'.: q
;.u fe re-

levoit ,
:i lin cut: d'un ton raii'eur : Ai!/. .;

pas de terns a perclre ;
tu ne nic: - po

tefi'e de ma part, ii iaist dune iui-r
p.^.:: ;^,;:. -,c

!., 1 ,
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Tous les fpe&ateurs furem d'autant plus furpns

de cet evenement , que Ton ne pouvoit concevoiv

q;i'A!bazar put etre vaincu avec tant cle facilite;

car il avoir paru a toute 1'afTemblee auffi promp-

temcnt abattu qu'on le pent etre par la fouclre.

Leonide elle-meme trouva que Fortunien etoit bien-

beureux d'avoir trouve un defcnfeur fi redoutable.

Le chevaiier etran<LT er r.m'it for, epce dans Is

fourrcai; apre". la mart c'A. bazar
,

6x: fauta promp-

l..;r.::ir iur ion cheval en voyant paroitre le tern-

],L /, Ipranclo ccuvcrt c!*a:n;cs briiuintes comme le

ioL.il , 6v rnarchant accoinpagne cle tons :es grands

cle ion royaunij. CJe to; {..perbe avoit ete tcnioin
,

tj!.;O:rjue
d

:

an pcu !v^-i
,

clu coup mortal qui liu

avoit en'eve ion !>
\

la
pitie ,

Thorreur & la co-

lere s'emparerent dj icu ame
,

il accourut
,

innis

xr;:p
:;;;!

, pc-.;.;r
le iecourir. Leonide fit inipofcr

iiitnce a tout le monde par nn herant, & renou-

v.3ller
, fou.s c;e grandes pernes ,

la surete du camp

pour I'eiranger. Mais
,

ions pre'texte >Je partager

combat, Afprando ek un ccs plus forts ck des plus

braves chevaliers cle i'univers
,
& quolque ]e fois

peruuiclee q;:e votre valear pourroit re'niter a Mars

iLii-meme
, }',u voulu vous en avertir ; etant etran-

ver , voir, 1 ^-orez peut-oi'e. Frenez clone toutes
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vos precautions dans ce combat
, car je ferois trcs-

fachce que vous euffiez clu de'favantage. La bonte

qne vous me ternoignez ,
lui repondit-il, & le defir

que j'ai de vous fervir
, bo heur que je n'ai ja-

mais eu
, redoubleront mes forces, ck ir.e feront tout

employer pour vaincre ; car d'ailleurs la vicloire on

la mort me font ailez indiPfereates. La princcfie n'cut

pas le terns de lui repondre. L'empreffement qr.e

ie roi avoit pour le combat 1'engagea a revcnir a

la charge ,
& a faire promptemcnt former les trom-

pcttes,

Les deux guerriers partirent
au premier fignaU

lei:rs chevaux firent trembler la tc-rre
;

cJui da

roi eto;t plus fort qu'aucun que 1'on cut jamais vu;

1'ctranger qai s'en appercut cniignit qu'ils
ne ie

mllTent tous deux liors d'etat de fervir s'ils fe ren-

controient ; a:rui voulant menager le fien dor.t il

vor.loit employer dans le combat Thaltinc, la force

ck radieile
,

il fournit la carriere de facon qr.-j
les

chevaliers fe rcncontrant pnr le cote , leurs fortes

Innccs fe rompircnt fur leurs ecus jufque, dans la

main. Afprando fat renveru- f^r la croups de fen

chjval
,
& rut tres-etonne de voir q;:e

fon ennemi

rfavoit a ;

; fculement ete ebranii fur la feilo
;

il c:i

ut penerre e iontc e rage ,
saernniaii!

far fen choval
,

il tire ion grand c::::ercrre ,
ii s c-

L:::ce f.^r ]'e'irnns?er . CH;I le recoit avec la mvir; .-

vivaciie. Lean ec-ecs font v;n br.ut fonniuLlc ,
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leurs boucliers, leurs cafques & leurs cuiraffes re-

tentifTent ,
1'acier jette des etincelles

,
les moindres

coups font d'une violence capable de brifer le ro-

cher le plus dur.

L'adrefTe & la legerete da brave Furio rendoient

inutiles tons les coups du tyran ; la pefanteur de

fon ch:val I'empechoit an contraire d'eviter ceux

qu'on lui portoit.
Euan la victoire fe dc'clara pour

le parti le plus jime. Afprando recent plufieurs blef-

fures
, &< quoirjuc Ton fang ruifielat a eros bouil-

lons, fa force 111 h.m courage ne paroiflfoient pas di-

minuer.

Le genereux inconnu ne voulant pas faire pcnr

un fl brave honime ,
voulr.t terrniner le combat

a 1'amiable ; i! propofa done au tyran d'avouer

fa defaite, c

1

^ pardonner a Cafirc c: a Fortuni'^i
,

qiu clj leur core lui laifferoient la couronne pen-

dant le rclle de fa vie. Ces paroles furent plus

fenfibles au fier Afprando que les bltflures dont

il e'toit couvert ; ainli preferant la mort aux moin-

dres marques de ioib'effe : Non
, s'e'cna-t-il d'une

infupportable, ii je la devois a ta generofire ;
ce

n'eft point ta valeur , c'eft ma mauvaife fortune

qui decide entre nou c
. Ne cro:> pas pourtant que

je manque atTez de courage 6c de force pour ne

borite
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,

^

re donnent 1'avantage que tu viens d'avoir fur moi
,

mais puifque tu as fi bonne opinion cle toi-meme
,

mettons pied a tc-rre pour achever notre combat ,

& tu vcrras alors qu'Afprando ne fe laiffe pas

vaincre aufii ailment que tu te 1'imagincs. J'y con-

fens
, repondit le chevalier; je le 1'accordc, non

par un bon precede que tu ne merites pas ,
mais

pour te montrcr combiea tu in'es peu redoutable, En

diiant ces mots il fauta prcmptement a terre ; le

roi en fit autant
,

c< le combat recornmenyi cl'une

rnanicre fi terrible que tons les fpeclateurs en cto:c;it

efrrayes. Af;.:ra!ic!o , qui t-toit fort adroit a la lutte,

faifit le cl'cvalier p,ir
le corps & f;t tons ies dforts

pour le rcnverfer; mais fa fbi:;
1

elib le trahit. L'e-

tranger le prit a Ton tour enlre ies bras ,
le fou-

k-.va cc le (lira d'une fi grande force, qinl le ibu-

tint en 1'air uilqu'a ce qu'il
cut verm Icn p.nrj avcc

fon fang.

Oa ne iauroit expriiner ['admiration que le fi:c-

ccs de ce ccm'xit excita d.i:i5 tous !es cipn:s ;
c:i

reinrdoit retrnn^er comme un.-: divinite envoyc.
:

ce protcger en r,

cc de Cadre. Les suns c;e ee jcuru

i'e grands cris de ioie
,
& snonterent en foule fa

Teeliefiud pour lui oter Ies fers clont il eto:t dinr; -

Kt ies p:irtii"ins d'Afprando vopnt qu*i!s
n'Jt;

:S ?!L;J iblt^ 10 retire:,::/, "e./ r: : i\'.:. -..-'
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douleur qui per^oit Ic cceur de Leonkle ,

elle s'ap-

procha de 1'inconnu pour lui faire compliment fur

la viCioire qu'il
venoit de remporter ,

mais il vint

au-devant d'elle , & lui dit : Madame
,

a prefent

que le.s tyrans ont perdu la vie, il ne fera pis dif-

ficile d'infpircr an pcuple la hdelite ck I'obeifTance

qirils doivent a Cafire & a Fortunien
,
leurs prin-

ces iegitimes ; ayez done la bonte d'tmployer

votre autorite pour eux , & mon epce ne vos

etant d'aucun fee ours , )e vous fupplie de trouver

bon quc je continue un voyage que les prieres

d'Acomat ont interrompu. II nc pourra ni fe plain-

dre dj moi ni ni'accuier de 1'avoir abandonne >

puifque je le mcts fuus voire protection. Leonide

auffi touchee de la p(,litefTe que de la valcur de ce

chevalier ,
fit tou^: fes effort:- pour Fengagcr a denvja-

rer Sc a Ce faire connoitre. Kelas ! pnnceflc, lui rcpli-

qua-t-il , je voudrois pouvoir me cacher mon nom

a moi-meme; permettez-moi d'aller ou mon malheu-

reux dcfiin m'appelle. Je cherche la mort
,
& mes

maux ne finiront que quand je 1'aurai trouvee.

La princciTe
fe ilatta de pouvoir obtemr p!u-s

aifjment cette m-ace du chevalier inconnu ,
lorf-

qifclie aviroit mis ordre aux affaires de Fortunien,

>'Ue monta done fur rechafaud, elle impofa filencs

?.u peuple & lui tint ce difcours : Je r/ai point

vu la mort d'Afprando fans quelque regret , quoi-

ciu'il poilcd'it innjleiiient ce rovaumc-. Sa vaiciir
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meritoit des eloges , & les politeffes qu'il m'a fai-

tes me'ritent auffi que je ne 1'oublie point. Je vou-

clrois done
qu'il cut acccpte les propofitions que le

gene'renx inconnu lui a fkites. Mais loin de pcnfer

qu'il regnoit injuflement , & qu'il clevoit profiter

d'une occafion qui lui faifoit perclre un nom auffi

odieux que ceiui de tyran ; oubliant encore
qu'il

etoit pere ,
11 vouloit faire mourir Fortunien & pri-

ver Cafire de la couronne pour la inettre fur la

tcte d'Albazar que vous aviez grande raifon de ne

point aimer. Je ftiis done obligee de me rejouir

avec vous de ce que le ciel n'a pas peimis une fi

grande injuftice ,
&c de ce que fa providence a con-

duit fi a propos dans Pontique le plus brave des

chevaliers pour cbatier 1'opiniatrete d'Alprando. Je

dois egalement lui rendre prace de m 'avoir con-O <^J

duite ici pour 1'aider a retablir la
tranquillite de

ce royaume. Perfonne de vous n'ignore que For.

tunien eft fbn prince legitime & que Cafire eft la

leule heritiere d'Afprando. Vous connoiflez tons

leurs vertus , 6k je craindrois que le choix ne tut

capable de vous divifer
,

fi Ton ne pouvoit faire

montcr qu'un des deux fur le trone. Vous devez

done rer.dre graces aux dieux qui les ont unis &
vous ont prefer ves d'une clivifion tou;ours dangereufe

dans un ctat. Peup!es ,
voic: votre inairrc

,
ccnti-

nua-t-elie en leur montrant Fortunien; prouve.i ,
en

itii iuraut une hdelite inviolable, que vons n'a-
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vez jamais etc complices du crime de 1'ufurpateur,

Ce fage difcours de Leonide cut tout 1'effet

qu'elle
en pouvoit efperer ; on n'entendoit que des

cris d'allegrefTe qui portoient jufqu'aux cieux les

noms de Fortunien ck de Cafire. Le vainqueur d'Af-

prando profita de cet agreable tumulte pour sVloi-

gner & fortir de la ville fans que perfonne s'e:i

apperqut. Fortunien qui vouloit lui temoigner fa re-

connoiiTance ,
le fit chercher inutilement; il ne put

mane apprendre aucun detail de fon depart ni da

chenvn qu'i!
avoit pris.

Ce prince fut conduit an

pair*
is su bruit des trompettes 6k au milieu des ac-

clamations de tout fon peuple. Les grands du royau-

me s'cinprefTerent a lui rendre leurs hoinmag:-s ;
on

1'cleva fur le trone , & cl'une voix unanime il hit fo-

lemnellement reconnu pour Ie2;itime roi de Pontioue.
L O i

Acomat parut clans ce moment, & d'abord
qu'il

cut embraiTe tendreinent fon frcre
,

il jetta les yeux

de tous cotes ,
v n'appercevant point leur li!)era-

teur il en demands des r.ouvelles. Fortunien lui ap-

prit fon depart , ck TaiTura, comme il etoit vrni
,

qu'il
avoit envoye de tous cotes pour le chercher

& le conjurer de revenir paiTer quelques jours a

Pontique. Acomat parut tres-afflige de 1'abfencc du

chevalier inconnu ; & le roi qui defiroit ardemment

de connoitre un chevalier auquel il avoit de fi gran-

des obligations, fe preparoit a faire des quemon?
a fon frere, ck :< !ui demander comment il avoir -,

:

'^
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afTez heureux pour en faire la rencontre ; mais

Leonide ayant demande un moment d'audience

toute 1'affemblee preta filence, & la princelTe ayant

change plulieurs fois de couleiir
,

dit a Fortunien :

Seigneur ,
vous poffedez a prefent votre royaume

ck Cafire
; la fortune vous a tires Fun & 1'autre

de 1'abirne du malheur pour vous porter an comble

de la felicite. Je n'ai plus rien qui m'arrete ici; je

fuis fachee que mes difgraces ne me permettent

point de prendre part a votre joie; foyez affure

que vous pourrez difpofer de mon empire & de

mon bras
,
en quelque lieu que le dem'n

m'appelle.

Cepenchnt ,
continua-t-elle en ioupirant , je ne puis

partir fans vous recommander cle rendre les hon-

neurs funebres a votre ami
;

il eft prefqu'enfeveli

fous ies rumes du iouterrem qui donne dans la

pnfon oil il etoit enfcrme
,
& par laquelle cet in

fortune a voulu prendre la fuite. Vous ferez non-

feulemcnt une action digne de votre grandeur &
de votre reconnoiffance

,
en lui donnant une

ie'pul-

ture honorable
,

mais je regarderai cettc action

comme une recornpenfe du pen que j';u fait pour

vous
,
& de tout ce que je voudrois faire. La clou-

leur en ce moment lui caufa une telle oppreffion,

qu'elle n'en put dire c'avantage, ck clle iut ob''
r;.

; j

de faire beaucoup d'e [Tor's fur elle-m^rac pour re-

tenir le-, pleurs q
!

;i coinmeticoierit a remp
1

:;- ibs beaux

ycuy. O dieux ! E'ccria Fortunien, qaeiie funcilc
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nouvelle fait evanouir toute la joie dont mort cocur

etoit rempli ! Une couronne peut-elle me confoler

de la perte d'un ami fi cher? Que ]e regrette mon

premier etat ,
continua-t-il , puifcp'il m'en coute

tant! Quoi ! fe peut-il que toute la generofue , que

toutes les vertus les plus eftimables foient indigne-

ment enfevelies dans un aftreux fouterrein
, pen-

dant que je fuis iffis fur le trone ! II fe levoit deja

pour courir a la pnfon , lorfqu'Acomat lui clit en

Farretant : C-.flez de vous affiiger , feigneur ,
la

princeffe Leonide s'eft trompee , & notre ami eft

vivanf. Oui, c'eft lui qui vous a defendu contre

vos tyrans. Que n'efl-il avec nous pour prendre

part a notre ]oic & pour 1'augmenter par fa pre-

fence ! Mais il nc faut point douter que I'exce's de

fa melancolie ne 1'ait engage a fe fe'parer de ceux

que la fortune accuble de fes bienfaits, pour s'a-

bandonner plus aife'ment a fes triftes penfees,

Cette heureufe nouvelle calma la douleur de For

tunien. Leonide fufpendue entre 1'efperance qui re-

naiffoit dans fon coeur
, & la crainte que lui cau-

foit les chofes dont elle avoit etc temoin
,
ne put

cicher le trouble dont elle etoit agitee, & fut hors

d'etat de proferer un feul mot. Lorfque je vous

ai rencontre ce matin
, pourfuivit Acomat en s'a-

dreilant a la princeffe , vous vous etcs eloignee de

moi fans me rien dire
,
d'abord que vous avez ap-

pris le peril qui menac^oit le brave chevalier donr
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fcous parlons ; je me fuis perfuade qu'il etoit votre

ami , & que 1'amitie vous engageoit a voler a ion

fecours ; j'ai voulu favoir ce que vous auriez fait

pour lui
, 6k je vous ai fait fuivre par un de

mes gens, en lui ordonnant de venir m'en rendre

compte dans un vallon que je lui ai montre. En

attendant fon retour je me fiiis am"s fur 1'herbe ,

Jorfqu'un chevalier , on plutot un homme indigne

de 1'etre
,

s'efl approche de moi
, & voyant les

armes d'os de poiffon que ja portois avec moi ,

il a voulu s'en emparer. Je n'ai pu fouffrir une ii

grande injure ,
& je m'y fuis oppofe. Ce mal-

heureux a mis 1'epee a !a main ; !e pied m'ayant

gliile pendant notre combat je ii;
; s tombe; il alloit

profiler de 1'avantage que lui donnoit ma chute ,

mais le ciel a eu pitie
de moi , notre ami qui for-

toit en ce moment du fouterrein ,
eft venu promp-

tement me fecourir ; il s'etoit arme d'une pierre

clont la pefanteur auroit accable le bras d'Hercule,

& il 1'a lancee avec taut de force & d'adrefTe con-

tre cet indigne chevalier , qu'il
lui a ecrafe la tete

dans 1'inftint qu'il
alloit m'oter la vie : jugez des

tranfports de ma joie en reconnoilTant mon hbe'ra-

teur. Apres nous etre tendrement embrailes, il m'a

fait voir 1'ouverture du fouterrein dans un endroit

couvert de ronces & d'epines : c'efl de-la que je

jfors ,
m'a-t-il dit

,
le ciel a eu pitie

de vous &
Tome IHi X
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d? rnoi ; ie cherche le trepas , mats je ne veux

point qu'il foit accompagne d'infamie.

L'homme qv.e j'avois envoye pour vous fuivre ,

madame ,
eft alors revenu ck m'a rendu compte

cie tout ce qui s'eft palTe entre la princefTe & le

cruel Afprando. Mon defenfeur m'a dit
, apres qnel-

ques momens de reflexion
, qu'il falloit pour aiTu-

rer fa llberte ck pour fa'iver mon frere
, que Ton

fiit perfuade qu'il avoit pen dans les debris de cctte

vouce. Aii(Ti-i(
A
)t il a pns un habit que je lui ai

donne , & nori.s avcns irns le fien fur le corps de

cet indi'Tiic chevalier clont nous avons cache la de-^

pouille ; nous 1'avons enfuite jette dans le fbuter-

rein & ncus 1'avons convert de quelques pierres.

Pour lors lo genereux chevalier s'cft tourne de mon

cote d'un air ficr & content, ck m'a dit : Prenez

courage , Acomnt , n'abandonnez point votre pa-

trie ; puifcju'cnfin je revcis le ciel , mon bras fera

fatal a l\ifi;rpateur.
Oroonnez a ce ridele domefti-

r,uc C.2 me conduire dans la ville par le clivinin

le p!i:s
cour*

,
& demeurez ici pour atrendre les

nouveiles qu'il
vous rapportera. Je vous jure ,

rn'a-

i-il dit encore, cle ne point abandonner cctte en-

trcprife q\.ie je ne voie Fortunien & Cafire dans

les bonnes graces du roi
,
on que je ne privc ce

jneme roi de la couronne & clc la vie. Je \m:^

'.ivouej fjigncur , que la noble aud.ice qui bi'iiuvit

fur le front de ce ht'ros auroit ete capable cle m^
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cotifoler , ii je n'avois imagine que le

avoieiit apporte queique derangement dans ion ei-

pnt; ]e lui ai cache nion fo;;pcon, cependam |'ai

tait tout ce
qu'il

a dcnre
,
& vous avcz cte remom

clu refte, Jo lui.s rever.u cl,i;is la \\iu>
, pJn^Lrc cle

la plus grancle joie , p;\ t a adorer notrc v.ul! ;;it

ami commj un dieu. Mas
f|uc!!c r.J^cillrc i: prcl-

fante a pu 1'ernpecher clc pirtager not; j bonheur,

apres nous avnr rendu de fi Brands ici'viccs ? JYf-

pere au moin.s de vos bontos
, con(inua-;-il en

s'adreiTant a Leonide , cjue
lo connoiffant comm;

vous faites
,
vous nous apprcndrez Ion nom

, L^

que vous nous direz la ra.ion
cjiii

1'a pu k'p UVT

de nous , cc le ilijet crime meiancolie
c[ui

ic mc*-

tant tou]o;;rs liors cic lui-incmc le livre Jans ccile

au delefpoir. Car enlin , on
pciit

dire dc lui
, c;

:c

s'il eil le plus aimahlc oc lo plus vanlant chcvahei

du monde
,

il e(l auffi le plus ;'i"ll'^o.

II rn'eil impoiilble de contcntcr votre curioiite,

repl;qi;;i
Leon:;!e d'un ton

rjui marcjuoit cj!\
!i ;oic

avoit iuccede au defl-rpoir dont clle Otoit ag-
f ee

nuclqucs momens aupar.ivunr ; ] ;j,nore nioi-m'-;n^

qucl c.Ct ce vailhnt chevalier, u>i.t ce
c;i;e

vous dire, c'eft qu'il poire le nom de chevai:-.

Cupidon ; vous lavez
cj:i':l

s\:ir acquis une fr

1

<>.ro

immortelle. iVhis , icigueur ,
co:ninua-t-e',!e en s'.i-

drciLntau roi pour interrompre n .,

:

,- .\\\- on cllc

craisnoit de decouvnr Ls ie:'K:-:.,:- u: Io;i c

X ;

i
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permettez-inoi de voir la reine 8c cle prendre conge
d'elie , je veux retourner a mon armee & raflem-

bier mes vaiffeaux. Eh ! quoi , madame
,

lui re-

ponclit Fortunien ,
vous pretenclez auffi nous aban-

donner fi promptement ? De grace , donncz-nous

au rnoins irois jours ; le terns qui n'eft pas encore

favoraVe vous engage a nous les accorder
, &

pendant ce tern; Ton enverra des ordres au port

le plus pioc'iTin , pour faire partir des batimens

lifers c
f ui raflembleront vos vaiffeaux ; peut-etre

i.i.jme dans cet intervalle nous faurons des nou-

velles de notre ami le chevalier melancolique. Leoni-

de fe rendit aux prieres de Fortunien. Enfuite ils

ie levercnt & paflcrent dens 1'appartement de Ca-

fire. Elie etoit deja inilruite des heureux evenemens,

&: fa joie auroit eclate
;
mais elle etoit moderee par

nn mouvement nature! qui lui faifoit regretter ion

pere ,
fans que la tendreiTe qu'elle devoit a fon

epoux y perdk rien.

Pendant les trois jours que la princeiTe de Tre-

bifonde demeura dans la cour du nouveau rot de

Pontirjue , ce prince n'epargna m fes foins ni ics?

attentions pour la difliper & pour lui temoigncr la

reconnoiiTance ; mais elle n'etoit occupee que du

chevalier de Cupidon , aucun plaifir ne la flattoit ,

les fetes les plus brillantes n'avoient rien qui put

1'amufer. On apprit enfin que ce chevalier sVtoit

imbarque, nialgre le mauvais terns, le mane ;oiu
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qu'il avoit vaincu Afpranclo. Son depart cV tor/, les

clangers qu'il affrontoit Tans ceffe pour rencontrer

la mort
, augmentcrent encore les inquietudes <.';-

Leonide. Des qu'clle e'toit a fie?, heureufe pour ie

trouver feule
,

cilc s'abandonnoit aux larmes
,
die

fe reprochoit fu cruaute : Qu'ai-je f lit
,

s'e'criol:

elle , barbare que je fliis ! peut-etre qu'il va peril !

Grands dicux, qui qouvernez les humains, un amour
f

I c* '

qui ne bLlTe point la vertu doit trouver gr;:ee dc-

vant vous] Daignez clone conlerver votre plus p :r-

fait ouvrage , en protegeant ce gcne'reux chevalier?

On apprit aufli que la ilotie do Tre'jilo/.d. s'e'toit

raflemblee d.ns un golfe qui n'e'toit pas cloi^ivJ c'e

Pontirue ; &: !e vent etant devenu t\ivor;i!-!e , l.i

princeffe partit , aprcs avoir requ dc FortiiiiuJi &
de C\it! re tor.s les honneurs &: touted le? ir .

de reconnoifTancc que Ton pouvoit attenclrc dc deux

coeurs ge'ne'reux. Acomat lui demanda la pcnnulion

de 1'accompagner &: dc la lervir dans la guerre

qu'elle alloit entreprenclre. Elle y conientir avec

joie. Ce jeune prince s'e'toit fait armer ch:val;cr par

Ion frere
,
& bruloit du clefir de iign.iler

l'i valein

fous les veux cl'une princefie
ar.Hi brave que

D'ailleurs il avoit corcu tant d'eftime cV tanr d.'at-

tacheme'it pour le chevalier de C,'up:do;i,
c.:: .1 r.j

il le ibttoi: cn:'en c!i i\\-
pouvoit vivre l.ins :IM ,

-l r. . . t ',,., . I, '".-,] ".-.-.''; '
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Leonide o-i Aconr-.t furent a pcine embarques

fur la fiotte, que L- terns changeaune fjconde fois.

Les vents etoient dechaines, & la mer n'annon-

colt clc toutcs paro qu'une mort inevitable. On fat

contraint de demeurer piufieurs jours a I'ancre. Pen-

cant c^ terns
,
Fortunien

, par un fentirnent nature!

& pour s'affermir fur fon trone , donna toutc iba

application a fe faire aimer de fes fujets. II y reuffir

en pen de terns, &: i,;rnais aucun roi ne fut mieux

allier la jufiice $: la ck r.ceur. Cafire etoit trop ver-

tueuie pour ne pas pltarer ion pere; niais 1'amour

prenoit foin d'ciluyer L-J brines de cette princeffe,

6: bicntot enfin ellc coifa d'cn repandre pour ne

fongcr qu'a iaire le bonheur de fon peuple ,
de fon

enoux k de fon fils.

I'm da Livre fixitme.
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a dcja rapoorte que la d::chj;To ( .':: ;

fortit ia:i5 nen dire tie Norigin an couch:.-! di: :'-

leil. Elie fit au moms quatrc hciies avcc 1 j;:uc
..;>

cle diligence, oc
pa.'lu le rcile dc !a nuit tlj

haracnu cr.i die trouva fur l~ ^rar.J ch.r.i :

'

.:;-

arcleur. L'cibcr.ince cc tronvjr le chcvaluT tic i .

-

piUG:: :-t Trebiionde lui prctoit cl^s ;iirjs , :

;

.

paroi.Io c c;i;j b plaiilr
dc le voir un lull: ,! . .

":

pavvi' avcc ulurc toutcs Jcs incomnvjditJj c; . .

efii:yoit
i".;r l:i rout:.

E:!e avoit fuit c.iviron la mo:-.: '. *' ',

lorib'.i'-jil-j reiiccurra mi homme <
: : .

-

Liiondc. Si!j lui ht quelriiius c.'ucfLons , c-:

Ir.i cihe le chevalier c!e Cupiclon ctoi!
;

rti

CGLir fans ricii di.e. Cc::.: nouvelij !

cle fbudre pour h ci -

je e;v:-rj
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Le ciel eil irrite centre moi

,
les deflin ; me perfer

cutent ; n'importe ,
hvrons-nous aux caprices cle la

fortune ; le chevalier tie Cupidon peut-il
ctre long,

terns cliche ? II ianTera par-tout des marques n ecla-

tantes cb fa valeur
, qu'ii

me ftra facile de fiuvre

fcs g'orieufes traces.

Cc;te derniere reflexion determina la ducheiTe ;

e!b parcourut pendant queiques jours les villes, les

chateaux & les carnpagnes ,
s'informant avec foin

des nouvelics da chevalier de Cupidon. On le con-

noiflbit ,
msis on re pouvoit lui dire en quel lieu

il etoit. Enfin le hafard ia condaifit dans une epaiffe

foret , & bientot elle rie vit aucune apparence de

chemin. Elle appeloit a grace's cris 1'objet de fa

paflion, ciie verfoit de tejns en terns des larmes, fou-

vent el!e s'adreiToit au fouverain arbitre de la terre

&: du ciel ,
& fouvent elle donnoit des marques de

la plus grande ftireur.

Environ 1'heure du coucher du foleil , elle fortit

de la foret
,,
& fc trouva bient(

A
)t fur de r

> rochers

dont la mer battoit le p:ed. Accablee d'inquietude

& de fatigue , cV ne lachaut quel parti prendre m
comment paffer la nuit , elle attacha fon cheval

a un arbre
,
enfuife elle monta fur le plus eleve des

rochtrs qui s'offroient a fcs yeux , & regardant

autour d'elle pour decouvrir quelque habitation ,

ells ne vit du co'e de la terre que des vallees ck

dr-s. mor^agnes ftcriles; mqis o'le appercu
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cie la cote une petite ile qui n'avoit pas un mille

tie circonference
, au milieu cle laqucllc on cliftin-

guoit quelques ruines affcz conficlerables.

Chryfante appercjut en meme terns un rochcr
qui

joignoit la petite ile a la terre ferine par une cfpecc
de pont naturel qui n'avoit qu'une arche, ck il pa-

roiffoit que cette arche n'avoit ete tonnee quo

par la mer
, qui par fon impetuofne s'etoit a la lon-

gue ouvert un pafTage a traver.s ces rochers.

Ce pont naturel menaqoit rr.ine
,

&: malgre Ic

danger qu'il y avoit a s'en fervir, Chryfante jrtf

le parti d'en
profiter, & de Te retirer clans cette ile

pour fe garantir non-feulement du rro;d cie la mnt
,

niais ercore de la faim & des aniinaux reroces qui

lui rendoient la foret redoutable avec raiton.

Eile pnt done fon cheval par la bride , c\' le

conduifant avec des peines infimes, s'expofant l.ins

celTe elle-meme a fe precipiter miile fois
,
c!kj cut

enfin le bonheur d'arriver dans Tile. Son prcir.xr

foin tut de fe rendre dans les ruines qu'ellc
avo.t

appercues de loin; elle y trouva deux chambres

q:.a pO'ivoient la inettre encore a I'.ibn d^

res cle fair; maib ce tnfte afvle ne pouvo:t inlp:-

rer que des fentiiriens d'horrei:r.

A peine la duchcfie fe fut-ci'e afiift dans cct en-

d;o;t, qu'clic pronic-na trirtemeut les regards iur

ne
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litude afTreufe, e'le fentit alors dans toute fon etei>

due a quel point les malheurs ck les peines qu
1

font le truit ordinaire cles paffions criminelles , peu-

vent nous reduire. Son ame livree aux ide'es les

plus funefles , e'toit liir le point de tomber dans

cette efoece d'infenfibihte que caufent ordinairement

les grand.es douleurs
, lorfqu'elle fut tout-d'un-coup

reveiile'e par un tourbillon de vent ck par le mu-

gifTement de la mer. En un inftant il s'ekva un

orage qui menacoit la terre ck le ciel; le tcnnerre

6k les eclairs redoubloient 1'horreur de la fituation

de cette infortur.ee : elle fut meme fi periuadec
1

que

la fin du moncle arrrvoit
, qu'elle s'e'vanomt

,
ck

ne reprit fes efprits qu'au lever du fokil, q;u re-

parut far I'honfon avec ion eclat le plus brillant.

Chryfante un peu ranure'e par le rcrour dc la Iti-

rmere, parcou.rut en peu de terns Tile
q'.n

lia avoit

fervi d'afyle ; elle la trouva couverte de verdure
,

une belle fontaine qui forfeit d'un rccher , ck qui

des fa naifTp.nce formoit un agreable ruifleau , li:i

fut d'un grand fecours ;
elle v

appaifa la foif dont

c'le etoit tourmentee
,

elle y lava le^ irsains & ion

vifasje, enluite elic cueiliit quelques dattes il:r dc>

palmiers , qui lui fournirent une nourritute doni

;J!e avoit grand befoin.

Lorfqu'elle imagina que fon cheval , qui a\'Oit

proiite d'un excelk;
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mais elle trouva que la teinpece avoit tcllenvnt

ruine le pont , qu'il etoit impotfible de paller a \\

terre ferme fans le mettre a la n;:i;e. C'e cruel ac-

cident
, qui ne lui laifToit aucune elperance, ne 1 .1

laiiTa non plus aucune raifun. Dieux impitovables !

s'ecna-t-elle aprcs s'etre frappe deux ou trois toi>,

le iein ; dieux tcrribles ! je \ous er.tcr,.!^ , vous

ni'avez conduire dans cette i!e de!e:te pour \ fir.ir

mes jours; he bien
,
vous lerex

(,:ti'-.t.uts, ]e nuv.ir-

r;;i ! Mas quel pent etre votre cleiTein ? i'our-

quoi ces palmitrs charges de !ru:ts ? pourqv.oi cctte

fontaine
, qui in'oifrc un c^u d do,uce 6v ii I ilu-

prefens ,
nc me donncz que le trepas Ma^ cetfe

ile ne pci:t
llil^lfler long-terns fans etre llibir.ergee;

qvuittenck-tu done, o eel ! pour la raire abirner?

Songe qu'elle
eft aujourd'hui le (eiour de Is ;':,

infortiinee de toutes les tern in es

Chrylante ne cloutant plus de la mort
,

k'l.fit

quelqr.es monveniens de ]o:e ,
v?v la iiu ('.-. '^ '' >

heurs lui parut v.n foula^ejr.ent.
I:

:

le o: i

ck la bride de fon ch.val ,
8: lui d ;

t : Joi:i

libcrte c-re ie n'ai plus ,
6x

r dJ: :ee de i
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meme terns que le foleil ; mais pendant toute la

nuit elle ne fit que foupirer. Le lendemain , apres

avoir mange quelque: dattes
,
elles fe promena dans

1'ile
, & pendant quelques jours elle y vecut de

cette facon.

Un ;our qu'elle etoit allee aupres de la fontai-

ne
,

la purete de I'eau lui reprefenta la maigreur de

Ton vifage, la paleur de fes Icvres, fes yeux etemts

&; prefque morts
,

Ion teint ck fa gorge brules

par le foleii ; enri^ elle le trouva fi changee, qu'elle

cut horreur cle fe voir. Elle ne put foutenir un

fpetftac'e fi terrible , elle verfa des torrens de lar-

mes; & fe ree-rdant une feconde fois : Oui ,
c'eft

toi-meme
, Chryfante, dit-elle, tu ne peux te me-

connoitre, il n'eil plus terns de te tromper, & tu

ne peux plus tromper les autres ; regarde celte ima-

ge mortifiante
, qui peut bannir de ton coeur la

ridicule envie de revoir le chevalier que tu ainies....

Ses larmes 6k fes fanglots lui coupe-rent alors la

parole.

Elle etoit dans cette trifle fltuation , lorfqu'un

bruit extraordinaire vint frapper fon oreille ;
elle

detourna fes yeux ,
& vit un beau cheval qu'c!le

ne connoiffoit point ,
& qui couroit tout e'pouvante

clans la prairie. Chryfante ne douta point qu'une

rempete qui s'etoit elevee la nuit precedente n'eut

conduit quelqv.e vaiflcau a la cote , & que ce chc-

val n'en eiit ere
d-Jb:>.rque ; flic nivnui !ur los ro-
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chers qui bardoient en cet endroit le rivage , & de-

couvrit un navire brife
, & parmi les horrcurs du

naufrage dont piuheurs homines cherchoient a le

garantir , elle en remarqua un qui voulut deux fois

faifir la pointe d'un petit rocher
, & qui toujours

reporte en arriere
, derendoit avec peine un rcfte

de vie centre Timpetuofite des vn^ues. Cet objet

1'ayant touchee de compaffion ,
elle deicendit iiir

le fable , & les flots ayant rapporte cet infortune

pour la troifieme fois
,

elle cut le terns de le failir

par un bras
, ck de 1'attirer a elle. Quand il tut

a terre il fit un effort pour marcher
,
mais il tomba

comme un hommc pret a rendre les derniers fou-

pirs. Chryfante touchee de la magnificence de les

habits ,
lui dit : Prenez courage ,

vous etes dans

un lieu ou le ciel veut employer la plus infortunee

des femmes pour vous donner quelques lecours.

Ce malheureux chevalier fut tres-longtems fanw

pouvoir prononcer un feul mot, Teau qu'il
avoir

avalee le fuffoquoit ; mais entin lorfcjue
les efforts

Ten eurent delivree : Ceffez, dit-il d\:ne \oix foi-

ble
, celTez , qui que vous Ibyez , d'employer vos

foins pour moi , ma mort va lati^airc ceux
c;ui

la

defirent; il feroit injufle ,
& plus inutile encore de

vouloir me conlerver la vie; je ne me luis enibar-

que que dans le d^ifein tie la pcrdre, i .^u

ciel, mon artente n'a point ete trompee ; 1'if.fbiKt

nature! in'a fait faire clcs eflorts
])0i;r U-^IXT L ri-



334 LE CALOANDRE
vagc ,

ma ration defavoue a prefent cette foiblefie;

& fi je me confole cle voir encore le jour ,
c'eft

uniquement parce fefpere de ne le plus voir bientot.

Chryfante emp'oya fon efprit pour le tranquillifer ,

& pour lui faire comprendre que le deTefpoir ei'l

line baiTeffe indigne d'un cceur genereux. He'las I

Jui repliqua-t-il , la fagclTe de vos confeils & la dou-

ceur cle vos difcours ne me font d'aucune utilite ,

mon ame brule de s'envoler & nen ne peut la

retenir ;
mais puifque vous etes pitoyable , puifque

vous :ie pouvez faire revivre ines efperances, con-

fervez-n.oi votre bonie pour me donner la fe'pul-

ture , & fi vous daignez la poufler plus loin pour

un malrieurenx qai vous eft inconnu
, garde?, cette

ep^e que je fens encore a mon cote : gardez-la 9

continua-t-il en foupirant, ck fuppofe que la for-

tune vous fa lie jamais rencontrer Leonide , prin-

ce fie de Trebiforsde ( car ;e n'ofe vous prior de

]a chercher pour 1' amour de moi
) ]e vous prie de

la remettre de m i part entre fcs mains
, elle ia

connoitra fans peine : de'clarez-Iui que celui a qu?

elle appartenoit a lini fes jours en votre prefence .

& qu'il
ne paroitra plus devant elle. Vous lui di-

rez encore que mes haiibns avec Finfante Spinalba

n'ont portc nulle attemte an tendre feu dont mon

coeur fut
t-pris pour 1'augufte Leonide , clepuis le

moment que fa beaute m'afiTervit dans la prifon oi

la duchefle Chryfante me retenoit, Alors
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!es yeux avcc un pen plus cle tacilite , 11 pourlui-

vir amii : Mais ii vous nc pouvicz conlcrvcr mon

epee ,
elites feulement a Leonicle quo ;c ibis le che-

vaiier dc Cupidon , qui n'a cherche que Li mort

clepui.s qifil
a perdu ion am;tie ; & !i Jle vous pa-

roit touchee de ia pertc d'un homme qui r.iiiiio^

ii prruiitemcnt , clites-lui pour ia coniokr
, que

ce chevalier croit Caloandre , prince (L- (.'(Mill.ui-

tinopte & i)iS tic Poharte ..... 11 ne put en dire c!a-

vantagc , parce quo la cluchcfle apjM'en;irit p.ir ion

diicours le nom tin chevalier qifelie ac'.oroit
, ex'

qu'il etoit ua cles plus grands princes ck- 1 iir.ivcrs;

trouvant d'aiileurs , lorfqu'ellc y penfoit lo moins
,

qu'il etoil aina.nt 6c aniant deieipere d'une rivale

trop redoutablc ,
e!!e ne put s'empecher c!e ;ctter

nil en de do;;leur & de tomber en toiblelTe.

Caloandre , qui recoLivroit ies forces de moment

en moment
,

vit avec chagrin le trifle etat on (e

trouvoit la pcrionr.c clont ii veiio:t d'eprouver la

generofite ;
mais vovant qu'il

tachoit en vain de

la rnnneler a la \i2
,

il courut au vi'ili-^.iu qui le

perdciit;
dan-, la mcr

,
ii puila de 1'eau dam iir.c ei-

pccc t.:e chapcau tioiit C,hr\'lante cor.vroit 1 1 :.:o,

i! hn en jctta fur ie %
if.ige , ii d^'l i l'i vci-

te, CN: vit cniin avec nr.e extreme h; :

cjue c^:te

ink/rtuiK-e (r.fi! prenoit pour i:n
'

i

temmc m ; . -' ,

a recoiinCiti'e oui' a uc
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avec laquelle il la regardoit. Elle revint a la vie

,'

ck Caloandre feignant de n'avoir pas decouvert le

fecret de Ton fexe , lui dit : Mon clur ami
, qu'eft

devenu ce courage que vons vouliez m'infpirer tout-

a-1'heure ? Quoi ! vous ne pouvez pratiquer vous-

meme les maximes que vous recomrnandez anx au-

tres? Graces a votre fecours , je me trouve en etat

de vous rendre le fervice que vous m'avez rendu,

ck ii ma vie peut conferver la votre, je retarderai

mon trepas. A ces mots fi doux Chryfante ouvrit

les yeux ,
ell'e les arreta fur le vifage du chevalier,

6k deineura quelque terns immobile ; enfuite elle

lui
prit

la main
,

6k 1'approchant doucement de fes

levres
,

elle la baifa avec tendrefle 6k la baigna ds

fes larmes. Ce precede redoubla 1'etonnement 6k la

curiofite du
prince

: Si vous me connoiflez, ajouta-

t-il, dites-moi qui vous etes, non pour m'engager

a vous fecourir avec plus de zele, mais pour vous

plaindre davantage. Et comme elle contmuoit a gar-

der le filence : Remettez-vous ,
lui dit-il

,
votre

evanouiffement n'eft pas dangereux.

Alors Chryfante poufla un proforid foupir, 6k dit

en ferrant la main du prince : O ciel ! pardonne-

moi , j'ai merite ta colere en te donnant quelquefois

les noms d'impitoyable 6k de cruel ; je reconnois

a prefent ta providence ,
6k je public ta bonte au

moment que je incurs : en effet
, j'etois errante par

le monde
, & je cherchois envain ce chevalier ;
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je trouvois qu'il y avoit de la barbaric a rr.'avnir

conduite ici : mais je n'y fuis venue que pour mou-
rir avec la confolation de lui avoir au moins v.ria

fois rendu tm fervice effentiel. En fc reto'uinant

vers Caloandre , elle ajouta : Chevalier
,

!a pre-

miere fois que je vous ai vu jYi cciTc de uv coa-

noitre
, & je perds la vie en vous recGiim/MTirit

aujourd'hui dans un fi grand danger; iruis ;_ b

perds avec joie , puifque j'ai eu le bonbcur dc vous

etre utile. Si la ducheife Chryfante VOL;, a cohi

ment retenu prifonnier ,
elle n'a pas ere maint ^,,\,C-

tante a vous adorer
,
mais VOL;S avez ete beai c .

plus conflant dans vos mepris ; fi 1'exees dc ioa

amour a pu vous offenfer, elle nieurt de IV-ioi^'ve-

ment que vous avez eu pour eiie :
]tige/. pn ies

peines que vous cauient quelques ]aloufies de Leo-v,-

de
,
& qui vous doiveiit prou\'er ion an^nr,-; ;a-

gez , dis-je ,
des chagrins que vos mepm out pu

caufer a Chryfante; clle eil a
pre'fent

ii chauec-j,

que vous nc Tavez point reco:inue. Le r
. o;..,

q::c

j'ai pafies dans cette 'ile deferte ou |'atrenc!> Li

mort pour irair ines miiux, ont ete ii cruel'-; , q;.
;

ont defigure mon vifage .;
mais ils n'ont nen i cc

fur mon cceur
,

cV je vous anner.u )iilqu'aa
c..

foupir. Combien de tois ai-;e pne !e cul d, n ,.;-

corcler la grace de monrir entre vos bras

obtenue, 6k je iu:s confolee ;
::

vantage fi ma mort vous canto.: qu..k'-.,e

Tom* 11L v
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mes yeux avant de fe termer pour jamais , voicnt

coaler des votres une feule larnie, \ous effacerez

de mo:i ame le fcuvemr cle toutes mes peines , &
vous adoucirez Pamertume cle 1'etat ou je fuis. Adieu

in^rat, fi tu n'es point touche cle mon amour &
cle ma confiance

,
erne ta cruaute jouiiTe au moins

cle mn. mort A ces trifles mots elle expira en fai-

iant UP. noi;vel eff?rt pour ierrer la main de Ca-

loandre.

Ce prince iaiii cfhorreur & penetre de compaf-

fion ,
ne put s'empecher de clonner quelques larmes

au Tort d^ la ducheiTe. Jufle ciel ! s'ecria-t-il
, queis

etranres evenemens i Je fais naufra^e dans ce de-
J> O

fcrt
, pour recevoir du Iccours d\me perfonne a

cjui ]'e;i ai toujours rcfule
;
& ]e lui donne la mort

lorfqu'elie me fauve la vie ! L'excos dc ton amour,

malheureufe Chryfante, nve:igage a te pardonner les

maux & ies perfections que tu m'as fait efluyer.

Tu vois, ajouta-t-il ,
tu vois

,
inrortune Caloandre,

qu'une femme te montre la carnere quo doit lui-

vre un amant defefpere Tu es morte
,

dit-i! en

rcg'.'.rd:i!it Chryiante ,
eritrc les bras de 1'objet de

ta tenclrefie ; mais b.tias ! malheureux que je lais '

le rnor.rrru loin de Le'onide.

II le leva npres avoir rait cette trifle refkxio;i,

e: ;c?tai;i 1^-. yeux clu cole de la mer
,

il \it ioh

vaifleau tour hnie
,
& n'appcrcut aucun homme de

requipage qui le iut iauve du naufrage. Cette :Jee
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le lie ibupirer. Eufirte i! marcha ca; 1

1'ilc
,
& trouva Furio qui bondiflbit av.e

'

val de Chryfante. Furio recount fbn ;i:
, ...

lui iliire toutes forces de carefies. 1L'.,.
1

prince en ! tarefi'ant a ibn t<r.:r
, je ne

pas recevoir encore !a moindre : H
,

,V

pendant je iuis ienilMe an ; lailir de retro: ve: i i.

clier Furio. Mais, Furio, ri::e ton ibrt ^\\ .' n"J ;

du miei: ! TOIJ courage t'.i :i-."e, tu .... :

"

cette vcite campanile avec auL'int d_- i'

dc
trancju;,i;te ,

tu partag ras ce h^nheui' ?.

'

autre cheval
;,
& inoi qui :": reproche tl'avi

la mort
, je la trouvcrai dai:.s cette (blitud-

n'ai d 'autre compagnie qr.e:
ma doulcur

II parcourut cette ile infortun-.'e
,

Uavi L

qui bondifToit autour de l;a ; il vit K for,:-) r.

du deiefpoir , & trouvant que ia n.itui^

find lui donnoient p! 'tot les moyens de :: ..-..

douleur que de ibuicrnr i.\ vie, il rend:! u

ciel de Favoir conduit dans un 1.. ,
'< c

la iituation de Ton ca?ur. Apreb avo;

ces trn'tes objcts, il rcvjnt

Tanie
, qu'il

enleve'ut dau

mnt approcha ,
;i !e tet:ra dins

cueilh quelqucs cl.ittes , cc
'

pour prendrc du tepos; nia;i 'i
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lui , la colere de Leonide fe prefentoit contiauel-

lement a fon imagination , le fommeil fuyoit loin

de fes yeux ,
11 pleuroit fans cefTe ou poufToit les

foupirs & les plaintes les plus tendres.

Caloandre fortit de fa trifle demeure au lever

du foleil
,

ck fe rendit au bord de la mer. Elle

etoit alors dans la plus grande tranquillite , & mon-

troit encore plus a dec ouvert les horreurs de fon

naufrage. Le prince ,
en confiderant les debris du

vaiffeau qui flottoient epar.s fur les ondes, apper-

<^ut
fa cuiraffe d'os de poifTon , dont une courroie

s'etoit heureufcrnent accrochee a un rocher; cette

faveur da h.if^rd lui fit
plaifir ,

il imagina qu'un tre-

for fi prccieiix pourroit ctre trouve quelque jour

dans ce defert, & fervir a la valeur de quelque he-

ros. II tira la courroie
,
& il cut la fatisfac~tion de

retrouver non-feulement fa cuiraife ,
mais encore

toutes les autres pieces de fes annes ; car il avoit

eu la fage precaution de les her les unes avec les

autres quelques heures avant fon naufrage. II en fit

une efpece de trophec qu'il placa dans ces trifles

ruines qui devoient lui fervir de tombeau. II ecrivit

au-deflfoiis de fes arrnes une infcription qui marquoit

& leur bonte & le nom de leur maitre infortune.

II paiTa quelques jours fans appercevoir aucun

cbjet, ni fur la mer ni fur la cote. La douleur con-

tinuclle dont il etoit penetre ,
& le peu de nourri-

ture qu'il prenoit ,
le rcduifirent bientot dans un
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etat de maigreur ck de foiblefTe qui 1'auroit rendu

meconnoifTable aux yeux memc de 1'amame la plus

paffionnee. Enrin la feule nuit oil fon extreme ac-

cablement lui procura quelqucs inftans cle repos,
il lui fembla qu'une main inviiible 1'avoit tranfportc
fur la plus haute tour de

Conftantinople , oil il

trouva fon pere Poliarte vetu de deuil
, e< qui lui

montroit avec fon fceptre les dehors de la ville

converts de "gens de guerre. Regarde ,
mon li!s

,

difoit ce pere malheureux
, rcgarde route 1'Alie

aflemblee pour la ruine de notre empire ; confi-

dere nos fideles fujets & nos amis qui ce:!ent le

champ de bataille a la nombreufe armec de no-, en-

nemis ; attache tes yeux fur ce redoutable geautqui

fait un (I grand malTacre fans trouver aucunj re-

Jiitance; vois de 1'autre coic , la vai'lante Le. -iiide

qui afl'ronte les plus grands dangers pour pouter le

cruel plaifir de fe baigner dans le fang de mnn
p>_u-

ple ; tourne-toi, & tu ne pourras voir ians lior-

reur comment le terrible Brandilon Icmb.le etre arme

de la faulx de ia mort ; celui que tu \o\-, envi

de tant d'ennemis eft ton frere
,

dor.t le c

fera plutot accable que vamcu. Apres cle 1: i-

des pertes , cjuel
fecours pouvons-nous e'ne It

tu demeures enfeveli dans un deiert , It !

les de I'amour te pU>no;ent
dans \c

cL/ll'ip
>: r

'

ins

Toihvete
,
toi qui plus q

:e tout awtre

cet etat ? Viens, mon uis
,
viens nous i iu\ er

,
\ ...u
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jdu moins pour te conferver cette couronne. Quoi!

je nc puis rien gagner fur ton cocur ? He bien ,

jngrat , fois done le temoin de ma mort. A ces

mots Caloandre crut voir fon pere courir an plus

fort de la melee pour y chercher le trepas.

L'effroi & la douleur reveillerent ce leune prin-

ce ,
il regarda le fongc qui venoit de frapper Ton

imagination ccmme un ordre du ciel. Mais tout

mancr 'oit an malheureux Caloandre ; il ne ie trou-

voit pas en etat d'obe'ir
,
& d'ailleurs le defefpoir

s'e'toit tellement empare de fon ame
, qu'e'le ne

ppuvoit prefque plus ecouter la voix de la railbn.

La nuit fiuvante
,

s'etant encore endormi
,

il cut

ii fo'-ncnir un nouvcl aiTiiiit de la part de Durillo.

Cc fide!;; eciiyer lui apparat , &: lui dit en p!eu-

rant ; Oucile etrange reiblution avez-vous prife !

YOU.? tuu avez etc eleve fur le plus fameux trone

de 1'unlvers
,
vous choifiiTcz une folitude inconnue

pour vorre toml'.eau ! vous qui ekes ne pour la gloi-

re pour 1'empire , pour les grandes entrepriies , &.:
L j ' I CJ 1

pour v

A
tre i'o;emple des guerriers , vous vous con-

tentez de donner Texcmple du plus honteux defef-

pcir qui puiUe entrer dans le cceur des vulgaires

i^ians \ Quo: ; pour un depit de Le'onide vous ren-

droz votre peine eternelle ? Vous n
?

-avez que trop

accompli les ordres. E!le les a revoques , & votre

e'.oignernent n'eft plus pour e!le une marque de fou-

jniffion, B cvenc^, Le'onide vous oardonne 5 elle efl
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fi fachee de vous voir exile
, qu'elle ne fe

pl,..
nt

aiij'ourd'hui que d'avoir ete fi proniptement obe:e;
vous fouftrez pour paroitrc ainanr fidcle

,
ck Lo an-

cle ne croit pas que vous Taiinie/
, praiquc vmis

pouvcz etre fi long-terns fans la voir. Repier.

prince invincible , votre courage Jk votre force

ordinaires; les deux armecs vous cLfirent, c'eit \ous

feul qui pouvc/. leur donner la
paix.

Elle m'a done pardonne ! repondit Ca'omdre

avec un tranfport de joie c:ui le reveilia. 11 relkxhit

a ce nouveau fonge , qui ne lui paroillbit n

clair ni moins preffant que le pr..nixr. l\i..-n

plus vraifeinblable que la fi'iufte fkuation v

p;re Croc devoit le trcu^'er pour !o:s. ( ,,

favoit ba.n rru'il avoit laifTe 1'armee cnncmie

il pouvoit croire aiien:ent qu'elle etc;: d:"s ,uu

tantinople ,
il n'avoit pas oi.blie L-- s.;:\.'.i.N

ratiis
qu'il avoit vu laire a Tre'l::!o T ule

, pr^

redoutables , non-fculement par le eraiu! r.ciiii re

mais CTicore par la ;;rande valeur c!es plus cel.I're

chevaliers de 1'A'ie
,
an noinbre delqu^l

1
-

il ci

ibit Arlete jirince de Perfe le prince de (V.\

le Turcoman Safar, Forcofe !^ f:ei ^e'ant, i.i ';.'>.

Leoiude; cV liir-tout le fenible i'rar.dilon , C:>-::' I

valeur ercit capable de faite un au(li
g:

in I c .n .;,

qiiC Ct-lu!
cjii'il

avM f \ u en liV'u
'

!a ni it
]

ece^.rte...

Et mo! . di!oit-il
, 'i :

[HMiv
:

. i'i oj-pok!" a ,

^vcounr nion pcrc, nion trcre ,
ine> ainii ^v in.

y , v



344 L E CALOANDRE
jfujeis, je clemeure ici dans I'inadtion, je me repai

5

de larmes en attendant une mort indigne de ma

naiffancel Ah! s'il faut mourir pour fatisfaire

Leonide, mourons au milieu de 1'armee de Tigrin-

dc
,
& dans les bras nume de la gloire.

Cette genereufe reiblution s'affermiflbit deja dans

le coeur du prince ; mais un nouveau fujet de de-

fefpoir vint prefqu'en meme terns le frapper. Com-;

ment fortir de cette ile ? ou trouver les moyens de

me rendre a Conftantinople ? & par quel miracle

enfin y pourrai-je arriver affez tot pour la garantir

d'une entiere deftruclion ? Get aflemblase de
c/

trifles reflexions occupa Caloandre jufqu'au retour

du fcleil. O ciel ! s't'cria-t- il alors
, je n'ai pas befoin

el-" ta lumiere, je n'ai befoin que de ta foudre ,
lesin-

fortunes comme moi n'ont pas autre chole a te de-

mancler. Crois-tu prolonger ma vie par des fonges

flatteurs & par la ferenite de 1'air ? Helas ! tu ne

fais que prolonger mon martyre.

II parloit encore, lorfqu'il entendit un grand bruit

^ dcs cris aflez pros de lui. Un moment apres il

vit entrer Furio dans fa retraite
,

&c quelques ma.

telots qui couroient apres lui pour s'en iaifir. Ca-

loandre rut au-devant d'eux , ck les ayant Tallies

avec avitant de majelle que ce politeiic, 11 lour de-

anda oar qv.el haiard ils abordoient dans ce lieu
-

ro!itrjre. Us lui repondirent que le befoin d'eau les

y avoit conduits
, connoifTant d'ailleurs la bonte de
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k Fontaine. Enfuite il s 'informs de la route qink

comptoient tenir
, & ils lui repliquerent que leur

premier deflein avoit etc d'aller a
Conftantinople,

mais qu'ayant appris que la flotte cle Tigrinde avoit

paife depuis quelques jours ,
& ju^cant qu'ellc cnu-

vriroit tons les cotes voifmes
,

ils avoient refolu

d'aller mouiller clans un golfe a une journe'e c!e cttte

grancle ville. Ces difcours etonnerent le chevalier ;

il fut frappe cle voir combien les forces qui T.tvoienr

tourmente s'accordoient avec le moyen qui le pre-

fentoit pour les exccutcr. Alors en elevant les veux,

il clit : O ciel ! je ferois tro{) in^rat fi je ne loul-

cnvois a ta providence ; ie te de'loheiroi.s avcc trop

d'opiniatrete ,
1; JG refulbis 1'occafion favoral;!e que

tu n:e pre'fentes. Voyons qucll-j
ell Li fortune qui

m'eft reierve'e ; c\: comme ;e pins mourir p

je puis aufli me flatter d'un fucccs plus heureux, Li

vie m'ayant etc confervee llir cc rivage contre rou-

tes les apparences.

Alors ii le tourna vers les matelots, ck leur d.t:

Ce n'eil pas laiis cle grands motits (jue
le ciel vous

a conduits ici ; j'avois trouve eette habitation con-

venable a mes deplaifirs,
ou plutot jc Pavois cho:lie

pour en hiire nion tombeau ; cependant le e:J nie

rappelle a Conftantinople par des lignes trop nia-

nifcfles pour ne pas obeir a les volontes. Soi.flixv

m'embarquer , la mer ck les vents e'pargnent ore.
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nairement ceux qui defirent la inort. Les matelots

penetres de refpeft & de companion pour un jeune

homme
, qu'ils

admiroient dans 1'etat malheureux

auquel il etoit reduit , accepterent la propofition.

Caloandre mit fes armes fur le dos de ion cheval,

&: prit le chemin de la mer
, pendant que les gens

du vaiiTeau firent Teau dont ils avoient beibin. On

s'embarqua, & bientot avec le fecours d'un vent

favorable
3 on fut en pleine mer.

Fin. du feptieme. Livre.
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LIFRE HU IT IE ML.
!>
J LNDANT cme ces aventures etoient arriv-. -

,\

Caloandre
, Ion frere Akobe! ; ion coiiiin IVc-

mon etoient demeures en AmiPro , encruiues p.u

les amours ik (cs pluiirs , c.ii AUo: c! tl.t ullc/ hou-

reux pour obfei^ir les horu.LS e/aces c:e i'ir.tau^- U-

meiincle. Une \'ic (i c!'J!.;ck:'.-i
,

;:K
:

:.:e do parties
^'-j

chafic
,
dc joutes 8c J.e tournois

,
dont il

ji.irtajtuit

les dehces avcc i'oii coi-i-;"1

. & !> onnce Arhlec, !\in-

pcchoit non-fcu!cnicnt d\;!lcr ch/ichci L's I:

eomne Calo.indrs, rr.ais e::c:)tc ,.

:

": : i'ccoi.riL- 1'cin-

pereur Pclir.rtc
,

fon p!ro.

L'on ap;;nr a );.i C(/jr d'ArnvJnlc . ci,
:.:;;;-

aprcs le cic'r.irt de C;.l( ;:::-.'. ".
,

.' : : c:cs ii::cts ce

mecontcnteir.cnt ,
dorr on r.e clilb

1

: pas !:: cnr.ie,

avoient cn^r-cJ S; ii; :r a pardr do "'""iV ior.d.j

li^n arn-e^
,

dans !.; rc:o!i tiv';
1 de :e

p'.'..s
:.-:> .:-

1'imperstrice Ti;.?;rhide dans cetre -::. ; :^. L\>;

pnt enilr.te par ciu.s Icttre v
; de liv!):: ;K;C iri

q'u les allies anivoient de joi,
-

'

;

foule des che- tilers & !? rom!
'

tro

poiivo!c.:t u con parti \.
-t

'

: .'-
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fins , 6k leur firent fentir

qu'ils ne pouvoient plus

diffe'rer de fe rendre a Constantinople. Us firent part

de leur deffein au ge'nereux Arfilee , qui leur promit

de ne les point abandonner, 6k de conduire avc
lui une troupe dc chevaliers d'elite. II ecrivk fur le

champ en Syne a Gelindo Ton parent ,
& le pria

de faire armer des vaiffeaux pour leur embarque-
ment. L'on affembla deux mille chevaliers en pen

de jours , 6k ces trois princes fe mirent a leur tete-.

Altobel , en prenant conge du roi 6k de fa cheVe

Armelinde
,
les afTura

qi.'il
reviendoit aupres d'eux

d'abord que la guerre feroit terminee
;
I'amour dicla

la promefle, & ce dieu en fut le garant.

Les trois princes ,
en arrivant a Damas

, trou-

verent Gelmdo qui les attendoit avec foixante na-

vires bien eqnipes ,
& trois mille homines de guerre

qu'il vouloit conduire !ui-meme au fecours de Po-

liarte ; Altobel lui en temoigna vivement fa recon-

noiiTance ; on partit quelques jours apres , & Ton

entra biemot dans le port de Confrantinople. Ce

renfort impre'vu excita une grande joie clans la ville ;

les quatre pr nces de'barqucrent au milieu des accla-

mations du peuple , & fans prendre leurs armes ils

rnonterent a cheval pour aller au palais.

Le vieux empereur Enceladan e'toit mort depuis

quelques jours ,
ck Poliarte venoit d'etre couronne

avec 1'aimable Diane fon augufte epoufe. La guerre

dont ils e'toient menace's
,

6k 1'ignorance ou ils



F I D E L E.

etoient du fort de Caloandr* & d'Altolx-1, ks ac-

cabloit cle triftefle. Poliarte vim au-dcvant clcs prin-

ces
, & les rencontra clans un lalon

maonifique.

Altobel lui cl;t en li;i baiiant la main : Seigneur ,

nous efperons cjue vous aurez la bonte cle nous par-

donner la faute que nous avons raite cle partir fans

votre permiflion, mais nous vous eticms inutiles dans

ce terns
; notre retoiir

,
& le fecours cle ces deux

princes ,
dont la valeur eft connue dans tout le

monde
,
nons mettent en etat de reparcr notre taute.

L'einpereur les embraffa tendrement
,
& les regar-

dant en iburiant : Vous avcz bien rait, leur clit-il,

de vous prefenter devant moi avec cle tels protec-

teurs ; fans cela je ne vous aurois pas fi facilement

accorde votre grace. Alors fe tournant vers les deux

etrangers : Princes
, Toyez les bien-venus

,
leur dit-

il
, je n'ai jamais merite que vous tidiez un li long

vo}
r

age pour 1'amour de moi ; j'en ai 1'obligation

route entiere a votre generohte ,
ck j'en conierverai

un fouvenir eternel. En difant ces mots il les em-

braffa 1'un & 1'autre. Nous faifirons avec vivacite,

feigneur ,
lui repondit Arrile'e

,
toute, les occaiioiis

qui fe prefenteront de fervir votre majefle ,
ck par-

ticulierement celle-ci, ou i!
s'.'.git

cle la cletenl

empire dont vos vertus nous font fouhaiter la duree.

L'empereur embrafTant vine fccondj f)is Polemon

avec beaucoup cle tenclreiTe ,
lui ('at: Quoi ! vous

avez pu m'abandonner ,
mon neveu ? Seigneur, lui
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repondit Polcmon , je ne pouvois alors etre utile a

votre imjefte, & je croyois la fervir en fuivant en

illuflres fils
,
& meriter par leur example la gloire

tie voiis appariemr. Vous In meriticz funifammcnt
,

rcprit Poliarre , cependant je recois votre excufe,

Mais comment vous excuferez-vous de revenir fans

Caloandre ? Ou cfi-il ? Seigneur, lui repondit Po-

Icmon ;
il a fait dans Ifmare des chofes admirables

aux fetes que Ton y ce!e];ra pour les noces du prince

A v
i:!ee

,
il furpaiTa tous les chevaliers qui s'y trou-

verent ; mais auin-tot qu'elles ont ete ierminees
,

il a voulu chercher les ave;:tures fans etre connu,

& pour en etre plus siir, il n'a pas meme emmene

d'ecuyer ; ainii i:ous n'en avor.s appris aucuncs nou-

vellcs depuis ee terns-la ; mais je crois que nous le

verrons bientot ici , car il nous a fort recommande

de nous y trouver. L'empereur ne fut pns fatisfait

de cette reponlV, mais fins en rion ternoigner ,
il

ajouta : S'll veut arnver a propos ,
il ne doit pas

etre encore long-terns abfent , car j'appns hier que

Farmee ennernie eft partie de Trebifonde ; le bras

de Caloandre nous feroit aiiez neceiTaire dans une

conjonCture fi delicate , cependant je ne comprc plus

fur lui. Pour moi je fattends , reprit Akobel . il

ri'efl pas hommo a trahir ion devoir; mais fi quei-

qii'obflacle peut Tarrcter en chemin
,

les chevaliers

de Trebifonde trouveront ici de.s gens qui les re-

cevront de bonne srnce. Je i'liis tres-inforine de ieur
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valeur , 6c je ne fuis point furpris que Icur rcouta-

tion les ait devances. En effet
,
fans parler cles autres,

Ton compte dcs merveilles dc la princeffe Leoni-

de ; mais le plus redoutable de tous
,

eft Braadilon

le Tartare ; il eft tils d'Orgolion , qui tomba autre-

fois fous vos coups. Tout le monde convient que
FAiie n'a jamais produit de guerrier plus terrible

, il

ne vient ici que pour venger la mort de fon pcre,

ck je veux mefurer mes forces avec les fiennes
,

non que je me croie plus brave que les autres
,
mais

parce que )'ai appris qu'il avoit mal parle de nous

en prefence de 1'imperatrice Tigrinde ; j'avoue cjue

depuis ce terns je nourris dans mon cceur unc haine

fecrete centre lui ;
en un mot je le chercherai clans

tous les combats.

L'empereur lui repondit alors : II fuffit de (avoir

qu'il
eft fils d'Orgolion , pour a] outer foi a ce que

Ton dit de fa force & de Ion orgueil ;
car , a dire la

ve'rite
,

fa mort fut plutot un effet de ion malhcur

que de mon courage. Mais, dites-moi ,
mon his ,

pourfuivit-il , ou avez-vous knife un chevalier dont

la renomme'e pubiie tant de merveiiles
,

ioit pour

fa valenr, foit pour fa grande beautc ,
ear on allure

qu'elle ne pent ctre comparee qu'A celle de Leon:d<- ?

on allure mune qu'il
reffenible ii rort .1 certe pn;i-

ceife , qu'a pcine les peut-on diftinguer.
Si les recits

font vrais
,

il n'y a nen de plus etonnant.
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Tout ce que Ton vous en a dit eft tres-vraifem-

blable
, feigneur , reprit Arfilee ; leur refTemblence

eft fi parfaite , qu'elle s'etend jufqu'au Ton de leur

voix. Ce chevalier a ete plufieurs jours dans Tre-

bifonde ,
fous 1'habit de Leonide , fans que perfonne

s'en foit apper^u. Safar
, grand feigneur de Tur-

comanie , y fut trompe lui-meme
, quoiqu'il cut

1'amour le plus violent pour cette princeiTe. II a meme

ete fi bien trompe , qu'il a enleve ce chevalier ,

comme vous pouvez 1'avoir appris ,
& qu'il 1'a garde

quelque terns dans un chateau , croyant toujours

etre maitre de la liberte de Leonide.

Cette aventure eft extraordinaire
, reprit 1'empe-

reur; mais une fi grande refTemblance me fait croire

que le chevalier de Cupidon doit etre fils de Ti-

grinde. Arfilee ayant temoigne qu'il
n'enfavoit rien,

Gelindo de Syne prit
la parole : Sire

,
dit-il ,

fui-

vant tout ce que 1'on en dit a Trebifonde , & ce

que m'ont come en dernier lieu des gens qui venoient

de ce pays-la , plufieurs perfonnes ont eu la meme

idee ; car vous n'ignorez pas que 1'empereur Orcan

avoit eu de fa femme Tigrinde ,
un an apres la naif-

fance de Leonide, un his qui fut nomme Endiinir. Cet

enfant etoit parvenu a Page de quatre ans
, lorfqu'un

jaur qu'il jouoit avec fa nourrice dans un bateau atta-

che au bord de la riviere, le bateau fe detacha & fut

emporte dans le fil de 1'eau. La nourrice s'en apper-
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cut trop tard, elle cria
, elle u.nvinda du i-.t-ui

mais tout fut inutile, on ne put Ics fccourii afl.-z

promptement , 1'enfant & la nourrice <.
\

& malgre toutcs les
perquifnicns que I'on :< ;

depuis on n'en a jamais eu auciines nouvdie

Ton ne douta point cjuc lj bateau iri ^

merge clans la mer ou la riviere ie ,

de la. Le chevalier de Cupido:i p.irolt a

qu'Enditnir auroit prefentcment , >S: ces co:r.;:./js

ont fait dire
qu'il pouvoit bien eirc cc mcV.ic r- :;i-

ce. On a remarque' nvnie cue Ti^r-ncle a;

que ce chevalier n'etoit poirt Leonide
,

e!le ,".. f

flattee d'avoir retrouve le fils qu'Jie ;;

:

puis fi long-terns; mais ei!e n'a pu tirer aucn

ciiTernent de ce brs\'e chcvaher ; ch .a;n en
)

ticulier raiionne a la fantaifie fur eette my,

vu meme des s;ons cv-i fora peruiacV-s cp
e :

vaher ne veut point avouer qifil cflEndinur, i>u^e

qu'il briile d"une fecrete flamme pour la prince v .+

fceur,

prince Endimir , d.t ak.cs Poharte ,

ment pas iasz? ; car eniii' ii

empire, pour entrctx'n-i clai
:

.

!

criminelle ; mais }-- nc i s IHJ

honr.ne tcl que lui (01

fentimens. II i\\i \

qa'il
en ell amour^-ivs;

;.

Ton:z III.
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condition , c'eft qu'elle n'eft peut-etre pas proper-

tionnee a celle de la princeffe; & leur reiTemblance

n'a peut-etre point d'autre principe que des raifons

(implement naturelles. On ne doit done pas s'ima-

giner qu'il
foit fits de Tigrinde ;

il eft plus firnple

cle le croire fils de 1'empereur Orcan , qui 1'auroit

eu de quelqu'autre fernme a 1'infu de tout le inonde.

Cctte conversation conduifit 1'empereur ck les qua-

tre princes jufques a 1'appartement de 1'imperatrice

qui les attendoit. Son fils Altobel & le jeune Po-

lemon recurent d'elle toutcs les marques de ten-

dreffe qu'ils pouvoient fouhaiter ; ies deux autres

n'eurent par,
mains a le loner de fon accueil. Po-

liartc donna iur le ch;imp fes ordres pour faire de'bar-

quer les cinq rnille homrnes qui etoient fur les vaif-

feaux ,
c Ton cut foin cle les logcr commode'ment.

Le lendemain, 1'empereur fit une revue generale

cle toutes fcs troupes & de ccl'es de les allies
; on

trouva qu'il
avoit foixante rnille chevaliers ly.en ar-

mes, & i'rente mille loldats. II nvoit un fi grand

courage , qu'il comptoit tenir la campagne & ne pas

fe renfermer dans fes places.

Pen dc jours apres ,
on apperqut an lever du fo-

lell 1'armee navale dj Figrinde , q"i s'avancoit vers

la cote
,

cV qui reiTembloit a une imnr^nfe foret

fiottante ,
tant le nombre cles vaificaux qji cou-

vroient la mcr etoit confldurable. Poliarte a l':r.f-

t:uit meme detacha un grand corps de troupes lous
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les orcires da roi de Polo-me , non pour civi-

le debarquement des enncmis
,
mais po-

-

I.-.; t" ,

voir que 1'cn n'eniroit p.o avec ta;n dc i'.v

fes terres , ck
qu'll falloit au moms dii

rein. Arnlee
, Polemon 6: Geiindo voii.

ver a cette premiere occafion
j l\;iV!j<,reui c<

demeurerent pour fortifier le camp que IV

etabli fous les murs de Li vil'e,

La fioite s'etant approchee ci'un enu-,

defcente paroifToit facile , derachi un ; ;

bre de chaloupe". Les ennemis ic '.-.. . .:

leur debarquement en
p!iiiie;:rs ei'dtoits

grands cris qni ie raeloient au b'i.:it cL-s troi

& le combat fut Ires-vif. On comba :'

tons, mats de tous cotes avec Line c^^'e

I3eja le geant Forconte ,
avec

cfU'.lq'.'L
1.-

fiens
,

s'eft elanc( ; iur ]e rivaov : ion v;i uje ,

des Grecs , pendant que les pias ;iudacicti.v t>

ibus les coups qu'il
donne avec linemnih:. :

Leonide , d'un autre cote
,
une piqv.e

;'; 1

s'approche fierement de ia lc-:'-\ t. iK.' c't !. i

h'i Ifideie Acomat , & de pluiie
:; autres C'

fis , qui brulent tors e<: 'emenr i!e :

de Po!os;ne & GemKl

leur difputent
le terrem ;:\\c L;I'-

on les voit par-tout ,
on Ls r :: - p

-
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le redoutable Branclilon brulant d'impatience & de

fureur
,

faute de chaloupe en chaioupe , & fe trou.

vant enfin affez pres riu bord, il fe jette tout arme

dans 1'eau, il v paroit comme un rocher, les traits
,

les flcchcs & ies dards qu'on lance contre lui n'jt-

tirefit pa-; fculernent fon attention.

Dans cette conioncture ,
la crainte des Grecs

ienibia leur infbirer du courage; ils redoubloient

leurs efforts
, pendant que Branclilon avoit encore

de 1'eau jufqu'aux genoux ,
ck qu'il e'toit rnal aiTure

fur le fable ; mais il coupoit les lances ,
les piques

vk jes halebardes avec fa grancle epe'e ,
& s'avancoit

toujours. Jinim , malgre la troupe qui s'oppofoit a

lui ,
il arriva lur la terre-ferme.

Alors tout change de tace : les Grecs, qui s'etoient

foutenuf lulqu'a ce moment, fontbientot contrainrs

de ie retirer, parce c;ue toute 1'armee ennemie de-

barque tranqu; [lenient a la faveur des prodigieux

faits d'arires de Forconte ,
de Lvonicie &c de Bran-

diion : ir^s la retraite da roi de Pologne n'eft point

nnc retrace honteufe ,
ce fa^e prince confulte fa

pruilenee & met un h-ein a fa valeur. II lui fuffit

d'avoir venclu cherement aux aloe's 1'honneur d"en

trer iur les tcrre'-; de renipire ; il m;;rc!ie en boa

otdre
,

ik rnrnene ies troupes ibus les murailles de

Confbntinople. 11 ne rut point pourluivi, car Tar-

slice dc Trebifonde ne lon^ea cjii'a de'barquer & a

ie fortiher ; ce qui h;t tait avec tant de diligence



F I D E L E. ^ 7

par Jes folclats
, qu'avant le couchcr d*a foldl L-s

retrancheinens furentacheves, & route 1'armee cum-

modement campe'e (.levant la ville.

L'orgucil (!c Tigrinde ctoit ilatte
, en vox ant U

formidable annec cainoee dcvant cette t'un.ulc v;l!c,

dont la conquete etoit promile dcpuis tan; d'annccs

a la valeur dc la priiicelTe ia fillc. E1L- cu! nicnic

regarde commc unc impictc le m(^::v.lrc C'DUI

le fucccs de cette cntrepriic. TI^J n'ct< :i d >nc uc-

cupee quo do 1'cipccc do vcnecancc
qn'cllc fauroit

tircr de 1'empereur. Elle s'lmasjlnoit d-j a 1

parler d'un ton foumis
,
^k pour lors ;

Poliarrc n'cto;t pas I:\TL- a dc mom

des ; il i:;'!ioro!t Tamour
(]in

i)nil":r cr.i

coei:r de Ti^rindo, & no vo\ o:t en .:'-

apparer-cc'". d'une haine implacable. ( ommj
'

.

autant ie pe'o que le maitre de les luvt>, i. : '.

lieurs dont ils ctoient menaces le taiioicnt i

Accablo c!e chagrin & de triOelle ,

'

.iendemain les p:i':cipaux caj)itainc;, p<n:r te: -

l:-l ,
cv leur d:man<la li 1'nn de\'< :

r at:.:- > i

les niurailles de la \ s'le
,
ou in. rcli i

;

le combartre.

Les d;nix opinions jfurent vivement d;!c'a! . i

. I'on obferv i quo le n 'in!>ro d.

'. o L ar.fii prod; :>-
: :x ;:e i i

fctou getiu'e. De Pautre ,
on convmt (pac

'
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krie etoit en general moms bien armee & moins

tonne que celle des Grecs. Enfin
,
on refolut de

ne point prefenter la bataille
, mais auffi tie ne la pas

refufer fi les ennemis la prelentoient ; & que s'ils

entreprenoient quelque choie fur la vil!e , on laif-

feroii a la garnifon , qui etoit tres-confiderable ,
le

loin de leur faire tete , pendant que Poliarte atta-

queroit leurs retranchemens. Cet a^ is tut approuve

'une voix unanime
,
cl'autant mieux que Ton jugea

que cc feroit une vidoire de n'ctre pas vaincu en

cette occafion, & que fi Ton etoit repoufle , la ville

icrvi.'oif tou] ours de retraite. Quand on cut pubhe

cetie genereufe refolution dans le camp ,
chacun fe

prepara ; S; !'cmpere-.:r pourvut avec une extreme

artep.tion a tout ce que la prudence pouvoit exiger.

D'un autre cote , le roi de Rufiie , apres avoir fait

fci difpofitions 6x debarque toutes les provifions

Kecedaires, refolut de donner 1'aflV.ut, ne pouvant

pas s'inv.giner que Poliarte fiit aflez teme'raire, avec

le pen cle torces quVl avoit
, pour fe prefenter de-

\ar.t lui en rale campagne.

Oil vit paroitre a peine ce furefte lour, qu'au

brui: uc ixii-e trornpettcs les deux camps s'eveillerent,

Lc. roi de Hi:!:;.
1 fk fortir ies troupes de leurs re-

traiichesneus, o: rV/ii-.irte lit hi menie chofe de fon

COTS. Cjtte tJmcri'.e des Grecs epouvanta les plus

'-ui'i c:L:eniis
,

inais cile annna les plus

Cvvuu^ux. Lc roi (
;

j Rufiiv rtoit ii pcacfve de ce
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dernier fe-ntiment, qu'on voyoitbriller fur Ion

une joie qui promettoit la victoire. Les vo;lu
, dit-

il , aux foklats
, ccs ennemis que vous ne- crai-

gnez point dkttaquer fur leurs murailles. Us vennent

a vous pour mourir plus honorabkment ; niais ils

ont grand tort de perdre 1'avantage de la (ituation.

Si vos conquetes en font inoins wlorieufes, J!cs

en feront plus rapides, & bicntot vous aurcz ter-

mme une guerre qui n'eft qu'a peine comir.encee.

Heureux guerriers , que la fortune rend vainqueurs

mcme avant que de coiv.battre
, profit^/ de Focca"

fion ; le tnomphe flatte touiours les granck-s aines ,

quand mune il ne Ieur ar.ro; t coute cue le d.i'r

de iignaler Ieur valeur. An relle ;e vois t;\ -.-I :jn

que 1'audace des Grccs n'eft lo'.ulee cue i:
-

! i
; :l:!e

eiperance ciu'ils ont cfavoir la viilj p >ur ret . r.
1

'>

que attention que iV.vge ck vous; ;e cor.r^o^

foibleffe, autant que ;C cc^ripre
i:.r votre c ;

Ce grand eapitai.ie ,
en inrlant ainii ,

r.i:

ies troupes en bataille. [i pi
i le !

;.n J ,n ck- '

ioiu a I'aiie droite , avee !e n;i::ee Arkte, ho

to , 6v Ses troup ?s

!,re cl-j treate milie ciu

o'O'iit !_

Cu-tay. Enlia il prit poui i.:.
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rie ^ qui confiftoit en quarante mille homines ,

dont

il forma le corps de bataille. Leonide &c Brandilon

tioien'i dans ce meme corps. Le Her Tartare de-

meuroit immobile au milieu du premier rang , tel

qu'un lion qui s'arrete pour mediter 1'horreur & le

carnage. Au contraire , Leonide voltigeoit ck cou-

ro't de tons cotes , non pour animer les foldats ,

man pour voir fi le chevalier de Cupidon ne feroit

point cache parmi eux. Ses recherches etoient vai-

nes
,
tout attiroit ies regards ,

rien ne contentoit fon

cceur.

Poliarie fuivit le rnctne ordre que le roi de Ruf-

ne dans Ton plan de bataille. II divifa Ton armee en

rrois corps de vmgt mille chevaliers chacun , &
Octant mis au centre avec Altobel & Polemon, il

don i la droite au prince tie Boheme & au brave

Arnl^L
;
la gauche ,

au roi de Pologne avec le prince

de S\rie. Et les deux armecs,pour e'vlrcr un car-

nage inutile , ne firent ai:c:;n ufare de icur in fan-
\*j ' CJ

u-ne. L'empereur lai.Oa l.i fienne u 'n garde de fes

Hi 1 (He emoloya la f.unne a Li o;arde cle Ion Cc'.mp &
i J ^J *-

de fa fioite.

JJi-.-: .^nncle
pl.-ine c'toir le !he-

A

.:rc de la t'-"r;:
;d

:

f
i

: u ! >h rc i er.terd't le

j l'i terra en trtmbla. Ce pr^ivucr choc flit rcr-



F i D F. i. E. -^r t

rible ; ceux qui furent renveries r,e purom e-

la ;v;ort , & les ehevaux les ccraiercnt ; nuis L:

combat devint encore plus aflrei'x , quand on nv.t

1'epee a la mam. Les deux print : d
'

rm
"

N
: dj

Syrie , ck le vaillant Polemon lL- i! : . :...' re::; alors;

1'empereur ne iaifoic pas m(vns lc devoi: cl'ivi !.-j

capitaine que d\m bravj foklat , p'
rtant d i ,.

par-tout ou il efoit rec^flaire. Aueun d'eux n't :-

lo:t cependant !a tbrce ni la vale;;: ci Altolxl , rue

Ton remarquoit non-ieuleiiTjnt a caule
qi.'il

eioit

plus grand q^'aucun a'.;tre d_- Tannee des Crecs ,

mais par la quannte des malheiireulcs vict.mes
(jui

tomboient io-c.s ils coups.

Les efforts de c-. . chevaliers lie

cju'a peine poui re;..'e r au nombre d;

a la vaku 1
' de leurs clv.'fs. Safar

,
Arlete

,
I, nee

de Catav & I-oreo:i*e donnerent bxr.to: ; :-

ques de leur grand courage. Leon l-j , p
1

'.
^

& plus agile que }x-!!(^:e
,
sY'larcoi: au plus

'
*:

la rrxi'?e ,
rien nc fen ]t dev mt c

1

':; in

int Brandiiop. li a'!o
:

r de ton ; ci . J

c'e !> a
;

:

!ia foul a
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dignes de ion courage ,

& s'etant precipitee fur lui,

elle i'mvita an combat en lui portant un coup ter-

rible. Altobel ne tarda pas a lui repondre. Leur

combat auroit merite de fixer les yeux de tout 1'uni-

vers
;
mais pour lors chacun en particulier etoit trop

occupe de fa propre defenfe, pour fonger aux ac-

tions des autres. Le ibudan de Eabylone ,
le Tur-

coman
,
Arlete

,
le prince de Catay & Forconte,

faifoieat ailleurs une fi grande defirucYion des Grecs 7

que ceux-ci commencerent infenfiblement a perdre

du terrein. L'empereur avoit deja recu plufieurs blef-

fures de Brandilon ; Altobel 6x Arfiiee etoient ega-

lement bleffes ; ainfi Poliarte ne pouvoit eviter de

perir : car etant fepare de fes troupes qui reculoient,

il fe trouva bientot environne d'nn nombre prodi-

gicux d'ennemis ; & quoiqu'Arfilee , Gelindo &
Polcmon 1'emTjnt joint avec une peinc extreme ,

ils ne pouvoient lui temoigner que leur fidehte.

Le roi de RinTie voyant les choles en cet e'tat ,

choifit dans le corps de batailie quinze nulle c!ie-

vahers
qi;i

n'avoient prcfque p!i:s
d'ennemis a com.-

ba'.tre, & donna ordre au prince de Perie c
!

e ic

mettre ,
\ quelcjue pnx que ce fiit

,
entre 1'armt-e

des Grecs ck la viile ,
afin de couper leur retraire.

ck de promptitude , que les Grecs etonn^'s d'un

obflicie aucjuel ils nc s'attendoient pas 5 defefpe-

rereiit enticrement de leur lalut,
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Telle etoit la fituation des affaires, lorlqu'on vit

paroitre un chevalier inconnu
, qui portoit vine ca-

laque noire fur fes armes
, 6k qui montoit un che-

val caparaqonne cle meme couleur. L'un en ruar.t

ck 1'autre avec fa foudroyante e'pee , renverlbient

chevaux & chevaliers, ck fe faifoient jour a travcrs

les efcadrons les plus ferres cle 1'arme c'.e Trebifor.cle.

Ce giierner paroiflant au moment qu'on s'y atten-

doit le moms
,

ck perfonne ne le connoiflant
,
on

nc douta point qu'ii ne fur defcendu tin cicl pour

exterminer les troupes cle Tigrincle. Le haiard le

conduifit dans I'enclroit ou Rrandilon combnttoit \\rn~

pereiir, II Ls recop.nut aufli-tot 1'un cx
r
I'autie

, ck

porta au premier un d tenible coup , que Ion epeo

in etinceler le cafque d'ac^r
cju'elle Irappa ; enliate

tonibant fur Fepaulc gauche du Tarta r
e, elle rompit

ies armes ck le blelTa coniiclerablement au bras.

Brandilon furpri' crun coup difTe'rcnt cle tous CLUX

qu'ii avoit recus jufqu'alors ,
fe retourna ir;omp:e-

ment
,

tout e'toiad:
;

ir.ais il en ixc;at auili-tot u'i

ibcond qu'ii ne put parcr avec ion bor.clier ;
C>; '.'ii

ne ie tut jette e;i arnere
,

il n'auroit pas <:,..- .1 ti !a

tete, Pendant
cji:":l

taifo.'t ce moi:\-emeiit , rir.conr.u

h;i porta un nonveau coup d.ins le corps, qui ie fit

tomber. Ses ecr.s le remirent a che\'.il ; (x in,

Fenvie
c]v.

:

il avoit cle ie vender !>: cle lii:ve ion

nouvel cnnemi
, cjuM appercut de' i tort e'oiiV'.e e\"

rc'r--crfa;it: tout ce qu'ii rcaeomroit ,
ies bLiiu:x>
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1'oblige'icnt a

quitter Ic champ de bataiile pour aller

fe taire panfer. II fe retira
,
en blafphemant centre

le ciel ck en maudiffant la fortune ; on voyoit ecla-

ter fur Ton front b honte , la rage ck la. futeur.

Poliarte fauve cornrne par miracle d'un aufli grind

clanger, ne s'occupa rue du fom de rammer ies

troupjs nir fa voix
,

ck pins encore par fon exem-

ple, en fe me'ant courageufemeiit parmi Ies cnne-

mis
, qu'il trouva confternes de ce qui venoit d'ar-

river an redoutable Tartare. Cependant il fuivoit

de yeux fon liberuteur
,
ck le vit re:iverfer le 2e;mt

Forconte d'tm fcul coup d'epee, ck fe jeiter enfuite

au milieu des efcadrons , ou fon bras portoit r.nc

mort inevitable. Les srmes Ies plus fortes, Ies cou-

rages Ies plus fiers ne pouvoient lui ref:fter un inf-

tant. Malhcur a quiconque ofoit 1'attendre ; tout

tomboSt fous fjs COUDS
,
avcc autar.t de Lcihte que

le bicd ib:is !a fluici'k: du moiiTonneur.

A;vs mille 6c ni:i:e rodies de valeur , cet 111-

ou Leonidj combattcit Altobel. D:'.:is le tncjne en-

t!:o:t, PolJmon
,

ArT.' '.. oi GLlir.do couroicii: rn-

(juc d'etre hieiuot accallji lous la nv. :titi:da don!:

\}-, ctoiciu environnes. Le nou\ eau cho\ alitr
.--.'ei.ir.^a

comme un tourbillon au miheu de h foule ,
& re-

connoiffant A ! tcbel
,

il la'fTa tomber un coup 1?.

renverfi de (on cluval. K:
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les awes, & terrafla tant do chov.uiers, qv.c !cs

troiipes qui entouroicnt les quatre princes r'urcnt obli-

gees de prendre la hate.

Altobel & ccux qui 1'accompagrioient, r.c pou-

vo;e:it conccvoir que tant de belles ;icV;o:is f. Fl-nt

ror.vrn.^j tl ;n foul horrnno; ih s'arrc.crcnt un pen

po
: :r

rcprc'icl'.'C
ii;:'cmc

,
cniiute ils attaqucrent los

err.en:i> LV-JC i;:^ rouvcau courage. Lconicic ct.oit

perci'ac cL'-p.s ccttc cor,:\;lion
,

ii IL (KLL Aconiar,

qui nc favou p;;.nt
ci 1 '.- Jc ,

n.c ic iu 1
-

pro!npt^;n-^:;t

]Ctu
: a rerre, &: a'avoit fr.it teas ils cil'ort-,

po.,,- hi

cL' ':a: r ,'.Uor, Son prcnncr io;n lilt c'c hi i\:m.i;rj ,\

c]icv;J pour hi tairc icjrtir cic ;a ioi.lj ; mais ,\i;o-

bcl
, p'c:.:,: do =': rJlifuiiice qu'i!

avo<t trou
-

.x'o clan 1

;

ccttc vriui -aifc pr'-ic^lij ,
vou'i;t s'cn vcng.r iur Aco.

in^r, Lc o'v\;! :

cr ai:x arn^: noircs, qui avoit re-

coiinu Li.'o7iiclo
,

o' rpa n'ci:o:t
q\;c trop atih^c clc

Tavoir blcfice, para Ic cor.P qv.c
!ia porroit Altobel,

& pronsnt Ajoniat par la nia;n : Jcunc Currier,

lui dit-il
.,
en rccor.r'.oiiTaiicc ci; i^ctir icr\icc cjuc 10

vicru. tie vous rcndrc ,
hiiics rvj> cxc:ii^s a i ml .i

1 ^-

de Trebil^nde ; auiircx-'a que ;c i:.:s an dckipo.,

cl'a\o;r fait cov.l.:r i:>n ia- '

, S; tr-.c I; i: i'avtv,
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devoit a Ton hberateur lui 'mpofa filence ; il fe jctta

dans la melee
,
& fit tomber fa colcre fur de nou-

veaux objets.

Leonidc fat ramenee an camp par Acornat & par

quelques autres braves chevaliers de Trebifor.de
5

-

qui , malgre leur defaite , r.e pouvoient fe lalfer de

louer la valeur & la generofite de Pinconnu. Celui-

ci
,
fans perdre un inflant

,
vola au fecours des trou-

pes commandees par le roi de Polo^ne ; elles etoient

en defordre
,
la prudence & H courage du chef n'e-

toien'c plus d'aucune utiliie. D'un cote le Turcoman,

& de 1'autre le prince de Catay , faifoient un car-

nage epouvantable. L'inconnu , qui fembloit porter

dans fes mains le cL-ftin des batailles
,

les renverfa

tous deux , dangereufement bleffes ; ck reprochant

aux Grecs la foibleffe
qu'ils montroient dans cette

occafion ,
il ralluma fi parfaitemeiit leur courage 5

que 1'ennemi ploya bientot fous leurs nouveaux

efforts.

Safar & le prince de Catay fe retirerent dans leur

camp ;
la nuit furvint, & ce fat e!le ieule qui em-

pecha les Grecs de remporter une vi^toire complette.

Quand les troupes furent retirees de part ckd'autre,

Poliarte demanda des nouvelles de fon hberateur
7

clans 1'impatience ou il etoit de lui temoi^ner fa

reconnoiffance. Quellc fjrprife! quelle joie ! lorf-

qu'on vie paroitre ce heros
,
6k qu'ayant leve la vi-

fic-re de fon cafque, il fit voir a Poliarte que ce-
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lui qui venoit de fauver la Grece etoit Qiloanclre.

L'empereur ne cclTa d'embrafler Ton
fils, que pour

lui donner le terns de recevoir les marques de tcn-

drefie des aurres princes, & meme dcs foldats, qui

1'appeloient leur du'u tutelaire , & qui portoicntfon

nom juiqu'au ciel. On donna les ordres necefiuires

pour la garde du camp , on porta les bleffes clans

la ville
,

ou la nouvelle du retour de Caloandre

caufa ime joie generale : ce n'etoit par-tout que

fefiins & que rejouilTances, on celcbroit lavicloire,

on chantoit 1'eloge duvamqueur, & on elevoit ion

triomphe par des feux eclatans qui diffipoicnt les

tencbres de la nuit.

Cette nuit
,

fi belle & fi lumineufe pour les fu-

]ets de Pobarte , etoit trifle & affligcante pour lours

ennems.Ils ne pouvoient comprendre qu'un feul che-

valier leur cut arrache !a victoire. II y en cut mane

d'af^z mperftitleux, po ; ir s'iinaginer que c'e'toit Mars

!;' ir.Ome djfcendu da ci-A ;xv r iecourir les Gixcs

Q,
,

? Ti ;

."ri:-;de attaqvoit Jn;iu"!.v?r.e'!r.
On tit le len-

clcm i'n I'.'c trcvc f le .'.w

morts 'v
p-,'-,fcr les l;k;VJs

rivee .i. C;-,ior."drc J:olt !o firet dcs tetes eV de h

joie
f :j l'O : te la Greee. O;i ne fauroit expnmer

com 'i "ii eette no';vci!e p.u^mcnta ia colcre tie i .m-

jj.rai.ncei, ce'le <le Leoriicle tat encore plus torie,

<\: des ce -Moment elie concut une haine particu-

liere centre Caioandre. Pour Rrandilon
,

i! c'tcu

ii furieux que pcrlbmic n'oibit lui parler,
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Durillo dont les fecrets etoient merveilleux, prmfh

les bleflures de l:i pnnceffe & celles des priacipaux

de 1'armee des allies; ils furent gueris ai bout de

quelques jours. Sarar fat le fsul qni cut bcfoin de

plus de terns & de foins pour fa gue'rifon. Le'oni-

de avoit fait Durillo fon ecuver, non-feulement ;i

caufe de fa fageffe Sc de fa fidelite
,
mais plus en-

core a caufe de fon attachement pour le chevalier,

de Cupidon qu'elle aimoit tendrement ; & Durillo

la fuivoit avec joie ,
dans Fefpe'rance de retrouver

fon maitre.

Quand les plus fameux bleffes furent en etat de

reprendre les armes , on tint confeil daiT: la tente

de 1'imperatrice ;
le roi de Ruffle reprefenta que le

bonheur du prince Caloandre ne devoit point i'rre

perdre courage aux allies : fon difcours ranima tons

les coeurs , & tout le i'nonde parut e'gcilenient porte

a la vengeance ; mais Leo:.ide
, qui ies avoit ecou-

tes fans prononcer un ieul mot ,
fe leva &: leur tint

ce difcours :

Je conviens
, feigneurs, que nous ne fommes pas

reduits a un point qui doive nous abattre le cou-

rage & nous fairc abandonner une entreprife 11 bieu

commencee ; mais je fuis obligee , malgre moi ,

d'avoir quelques doutes fur une vicloire que voir;

Ci'o\-cz rernporter dans un fecond combat. Enfm
,

Caloandre fera centre nous ; convenez avec moi

que la prefcncc cle ce chevalier change beaucoup

la
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la face ties affaires, n'ecoutons point ncrro araou;

propre , ne meprifons point no-, ciuvii!!-.. La vai-ji;i

tlu prince Grcc a rarume les troupe"; prclq-ae ck'faiic'

2x reave, rl'e Ls r.otro-. o;a trioipphoic'.'l. C\ja\: u-

flexion doir nous perfuader ,
ee trie . ; ;.! ie

,
i<, <j Vil

Otit coinbaLtu ;ics Ic coniiii^r.i...:\\.:'.<:
,

p.ous clions

pcrdus Ihns reffource ; poiirc-i.oi r.e pas croire cjue

la nKinj ehc-iC arnvcra Ja::s uno oec,-;lu;n oil nus

f'olclats ejjonvantes prcndront la h;ir-j
, 6c 01; !cs

ficns deviendront tdnieraires? La u;i nioi
, fl-i^iKuis^

nous ne por.vons cij)eroi c!e vaincre, c[ir^:i ti'c>u-

vant !es ino^'ci'.s do nous dcf..i:o d't-n L:i\:' <' [?

guerrier.
Nc rifcjuoas pias noru cinnec

, fonnons-

nous dcs idjes moms pc'rilLutos , Li iciilc
cj-ai

in^

paro.-ffe convenable dans la (ttaat:<: i presents ,
c\;l

d'envoyer propofer a Caloandrj u;i coniixii ii ._-:-

iicr; 11 taut lui en hare la propolii.on cks tk;:;

car 3a trove i'ara rinio clans deux jour> ; it a d: fhon--

njnr ck ciu courage, il iu rch:iera ps L- cosuLat

que ie lui t'erai pro;:o;er, car je veux hieiia-v.:' :nes

force-; avx-c 'as iiviines ; li
j-j

trioinohj
,

!

n'a plus dj doien'e'ar ;
ii ]e fuccoinbe , ...: !

clc vous me VLii^era.

Le diicora'-. de Leonide rir elev^r un -; i it! i:u:r-

niure din-; Ie conlei!. L'imperatrice regard i U laie

avec chagrin, ck pai ur n troublee, c:. \1 if a.!-.- de

voir
cpa'i.lle n'approi.voit point line piopciraon I;

dan<;ereule. Brandilon s'en appcrcjm ,
^^: reina

.;
"

Tome 1IL A .
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que tout le moncle obfervoit un profond filence :

Suivons , s'ecria-t-il, 1'avis cle la princeiTe ,
faifons

perir un ennemi dont 1'heureufe valeur a mis nos

troupes en de'fordre ; mais n'expofons pas la vie d'une

perfonne qui doit fe conferver pour 1'empire; Ca-

loandre ne devoit pas m'attaquer ,
comme il 1'a fait ,

pendant que je combattois Poliarte
, qui , de fon

cote, a fait perir mon pere en trahifon. J'aidonc,

tout a la fois mes propres interets, ceux de mon

pere , & notre interet commun a venger ; laiffez-

m'enle foin; car, ou je ne fuis plus le meine Bran-

dilon
,
ou je verrai bientot la tete de Caloandre a

mes piecls.

L'imperatrice parut approuver , par la tranquillite

de fon vifage , la proportion du brave Tartare
, 8>C

le fage roi de Ruflie fit figne qu'il s'y rangeoir.

Mais tous les autres
, qui n'e'toient pas moins amines

que Brandilon
,

fe leverent ; il n'y en eut aucun

qui n'offrit fa perfonne avec empreflement , & qui

n'imaginat devoir etre choifi pour un combat fi glo-

rieux. Arlete infifta plus que tous les autres ; car il

etoit fort amoureux de Leonide, & par confequent

il bruloit de fe fignaler pour lui plaire.

La difpute augmentoit , & les efprits s'aigrifibient

contre Brandilon qui caufbit tout ce defordre ;

Leonide etoit en colere contre lui, & il 1'etoit contre

tous les autres , auxquels il temoignoit par des geiles

ifienaqans, qu'il les regardok comme indignes d'etre
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fes livaux. Le roi de Raiffie prevoyant le dmi;.;

d'une pareille defunion, leur iinpofa iilence oc L-ai

ordonna de fe remettre a leur place . ce
qu'ils ej~

cutcrent. Pour lors il leur vcprcfenta avcc douceur
,

que par une envie depiacee de le vender cV clc

fignaler leur valeur
,

ils s'abanclnnr.olent a unc me-

fintelligence capable d'elcver leur co;nniun cnnjiu; ,

an lieu de le de'truire. II loua leur courage, Cv ie<;

aflura que les occalions de le f.iire edat^r ne leu-

manqueroient pas ; mais cjue da, is cette oec.uioK 1', ,M

n'en po>.ivoit choifir qu'un po;ir deiier C<ilo;indre,

que ce choix dependoit tie lui, comme ^'J.icral n.-iin-

me par 1'imperatrice ; qne cependant ;1 ne vouloit

point fe prevaloir de fa dignite , qa'il ks pr:<V-

de s'appaifer ,
& de fouffrir (jue

le iorr en dec dat

dans le nombre de dix ehev.ih^r.
(jiTil

nom:ner(Mt

Tout le monde y conientit
,
Brandilon ieul eur b.au-

coup de peine a ie rcMidre a cette propo'.tir,n.

On ecnvoit deui les noms de ceux que Sc roi de

Ruffie choiiiffoit, du nombre delquels Leonide \<rj-

loit etre abfolumcnt, quancl on vint dire qu'iin ciie

valier etranger cto't dcvant !a tente , ck
qu',1

de-

mandoit audience c\: -urete de 1'impe'ratrice pond nt

qu'il feroit dans ion cr.mp. Cette nouvcllc d(^n::.i

i)eaucoup de curiohte a tout Ie conicil, S: !a sii-

rete lui etant aufli-tot accorde'e, on A
.'it paro, re un

chevalier de grancle taille , pa'laiteinent b:en t,,
;

r,

dont les armes etoient couv-:rres ti un mantcau tres

A i

;

.
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riche. II s'avan^a jufqu'aux pleds de Tigrincle , &C

1'ayant faluee avec le plus profond refpecl, il hauiTa.

la vifiere de ion cafque ; on le reconnut d'abord

pour le fameux chevalier de Cupidon. Tigrinde faifie

cle joie & d'admiration, lui tendit les bras & le Terra

tendrement centre Ton fein. Le trouble cle Leonide

etoit fi grand , qu'elle n'auroit pu le cacher aux re-

gards de I'aiTemblee
,

fi tout le moncle n'avoit cu

les ycux attaches fur ie chevalier.

Pour ccncevo r le rnotir can condurfit Caloandre

en ce lieu , il fa::t favoir que depuis le jour de la

bataille ,
ion cceur n'avoit goiite aucun repos ; il

confldc'rcit avec la plus grande douleur, que Leonide

lui ay ant defer.du de paroitre devant elle, non-feu-

lemen'c il no lui avoit pas obei, mais encore qu'en

lui defobeiflant il 1'avoit traitee coinme s'il cut etc

fon plus cruel enneini
,
ce qu'en un fens il ne pou-

voit fe clifpenfer d'etre pendant le cours de cette

guerre. II ne pouvoit non plus fe confoler de 1'igno-

rance ou il etoit des fentimens de cette cruelle aman-

te. II auroit voulu iavoir li le courroux qu'elle lui

avoit temoigne n'etoit point appaife , ou il une let-

tre auffi tenclre que celle
qu'il

lui avoit ecrite en

partant ,
& les maux

qu'il
avoit ioufferts eloigne

d'ellc
,
ne 1'auroient point appaife'e. Enfin

,
il fongeoit

que s'il n'avoit pas obtenu la grace comme chevalier

cle Cupidon ,
il 1'obtiendroit encore moms fous Ic

nom de Caloandre prince dj Conftantinoplc.
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Dans cet etat
, n'ayant aucur.e conlblation

, &
ne fachant ou trouvcr clu remede

, que ferai-je ,

difoit-il en verfant un torrent de Iarir.es ? Aban-

donnerai-je ,
clans cette conjonclure ,

mon p e re ,

mes parens , mcs amis ek Fempire ? Non
, CJITC

action leroit indi^nc d'un honinie d'honncur

Quand l.i treve fera finic , irni-;-j encorj atnc'uer

1'annec de Trehifonde ? Mais IrJias ! eoinnunt !j

pourrai-;e ? Lorique ie porterai quclqucs coups, no

craindrai-je pas toujours nu'ils ne toinljcnt fur Leo-

n;de ? dans cette crainte
,

ciuel'e force aurai-;e ?

Mon pere ,
mes amis

,
mes i'^-jts

, I;anifl'j7. de'for-

mr.is l*efperance quc voi;s avi z ibnc'Je iiir moi; mon

epe'e ne doit plus iervir qiTa me percer le L-i:i.

Donnant eniuitc quelquc trcve a ies iouirrs cV" ;i

ies plaint e.s
,

il demeura 'or';-tems ahime clans ;;;i

defefpoir , qm poi-r ctrc in.net, n"e;i ctoir pa^ moiiK

cruel ; cniln , reprenant la parole : Si ie dilKre de.

prendre uric refolution , ajouta-t-il , lamais je ne

verrai la fin de mcs peines. Pourcjuoi tonn;i!--e r;::it

de doures Iiir la o-e;;ereuie p;t;e
cfiine ii ji\int!-j prin-

cefie ? Sati'.fiite de mon veritable repentir , ne p:ntr-

roit - eiie pas m'avoir pardonnc ? Ne ilois-;e [xi^

chcrcher Ies moye:is de mVn eel urcir ? Mourr.M-

je fans le lavoir ? No: 1

,
:ion ; ]'irai dans ioi 1

, CMIIJI,

je paroi-rai devant e;le ermme le chevalier de r ,u-

picion , q'J.i
vient des p^'s e't rangers pour la ler-

v:r dans cette guerre. Si
jo

vois cjue mon retoin

Aa iij
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lui foit agreable., quel bonheur egalera le mien! Je

trouverai cent moyens pour lui declarer ma naif-

fance
,
fans de'truire ma felicite

; Tigrinde qui m'ai-

jne autant que fi i'etois ion fils
,
ne me refufera

pas pour Ton gendre. Je fuis fils de fon ennemi ,

il eft vrai , mais cet ennemi pent lui etre cher en-

core. D'ailleurs
,

elle a pcut-Jtre quelque raifon de

craindre a prefent le fort des armes, & la paix doit

lui paroitre avantageufc.

Ranime par cet efpoir flateur , il fe mir en etat

d'exe'cuter fa refolution. La haine du Turcoman lui

idannoit quelque inquietude ; mais apprenant que les

bLiTures de ce prince le retenoient encore au lit
,

il

juge-a qu'il n'avoit rien a craindre dans le camp des

allies
,

far-tout en demandant surete a 1'imperatrice,

II appela done un de ceux qui lui etoient le plus

attaches
,

il fe nommoit Leandre , & fortit avec lui

de Co iTantinople a la faveur de la nuit.

Il arriverent fans obftacle an camp de Tigrinde,

par des chemms detournes
,
& fe rendirent devant

fa tenfe ou le confeil fe tenoit. Lorfque Timpera-

trice ei;t embraffe le pn:ice ,
il s'excufa d'etre forti

ii pronint-. ment de Trebifonde
,
en alleguant des

aflaires indifpenlables , qi:i
1'avoient tenu jufqu'alors

oloignu uV'ile , 5c lui promit de reparer le terns de

fon abience par un icrvice affidu. Figrinde 1'avant
1 O J

remrrcie avcc route la douceur & la politeiTe pofli-

ble.s , nn;t en iui difant que fon arrivee etoit pour
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Enfuite le chevalier s'avanqa vers la princemj ,

& mettant un genou en terre il lui baifa la main ;

mais il ne put proferer un feul mot
, les paroles

expirerent dan-s fa bouche. Le'onide apperqut tout

le trouble de fbn amant
,

el!e en fur fi tort atten-

drie
, qu'elle cut peine a retenir fes larmes ; enfni

elle fe leva
, & 1'ayant rcleve lui-meme avec bonte:

Soyez le bien-venu , lui dit-ei!e
, chevalier de Cu-

pidon , j'etois furprifc de ne vous point voir dans

une guerre ou vous pouvez trouver taut d'occalions

de fignaler votre valeur.

A ces mots
,

elle fit afTeoir le chevalier ; toute

I'affemblee le fe'licita fur fbn heurcux retour. Vovant

que Ton mettoit dans un vale les noins des plus

fameux chevaliers de cette armc'e
,

il en demand, i

la caufe. Le roi de Ruflie lui repondit : Un ieul de

ces braves chevaliers doit etre nomine par le ibrt
,

pour tenter une entreprife proportionnee a \otre

courage, & Ton ajoutcra votre nom, fi vous vou*

kz en courir la tortune avec cux. Une chole ,

lui repliqua le prince , que Ton partage avec des

chevaliers tels que ceux que je vois ici ,
ne peut-

etre que glorieufe ,
6k Ton pent y fbufcnre lans nen

examiner ; ;e tiendrai done a rort grand honneur

de me trouver en Ci b-jn.ne compagnic.

Perfonne ne fut offenic de voir ajouter le nom

d'un chevalier unique en k>n eipece ,
cV Ton ecnv:t

!e nom du chevalier de Cupidon, du confentcment
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de tous les autres. Mais cornme il avoit ete mis le

dernier dans le vafe ,
il fut aufii le premier qui en

forth. Prefque tout le monde applaudit a cette heu-

reufe election, & Ton regarda 1'arrivee d'un fi bon

chevalier, comme un heurcux prefage ; enfm, Ton

ne douta point que le Ciel ne 1'eut envoye expreffe-

ment pour s'oppofer a leur puififant ennemi. Leo-

nidc & Brandilon etoient les feuls qui fe plaignifTent

du fort. Ce!le-ci en accufoit Ton mauvais dem'n ,

& celui-la blafphcmoit centre !e Ciel ; Brandilon ,
a

caule de la hamc qu'il portoit a Caloandre ,
& de

Fcnvic qn'i! avo!t de le vengcr lui-mcme ; & Leo-

nide ,
a caufe du chevalier de Cupidon , qu'elle

ai-

mo;t trop pour ne pas fre'mir du danger dont elle

le croyoh menace dans un combat qui devoit etre

aufii terrible pour 1'un & pour 1'autre.

Lc chevoiier de Cupidon parut tres-content da

bonheur qu'il
avoit d'etre prefere par le fort. II

demanda d\in air riant ce qu 'il avoit a faire ; mais

lorfqiril
en fut infrruit

, lorfqu'il fut
qu'ii s'agiffok

de mefurer fes armes contre Caloandre, fa fijrprife

fut fi grande, que tout autre que Ini n'auroit pu la

cachcr. II chercba quelque terns une reponfe; mais

"'oy-s.nt que fon lilence etoit pen convenable : Je

fop.'jcois ,
dit-il enfia

,
aux inoyens d'accorder ce

combat avec la parole que ]'ai donnee a un chevalier

qui in'attend dcvant cette tente : je lui promis h;er

de ne prcndre aucun engagement, qu'apres 1'avotr
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Cicorte :

ufqu'a vin charca:.,1

qivi
n'eil: pas eloig;^ d'ici ;

je ferai bientot de'b..:Tafle de c ette afraite
,

ck fi Je

pars a i'hcure rnemt:-
, je rcvicndrai de-main ai'lc? <.>'>t

me presenter devant Caloandre ; qu'on !c tL'iie

done en nion noni
,
ou au i;om do Tarinco

,
f'uivaiit

1'avis du confcil
,
car je icrai domain cL l)o:ine .'.cjie

fur Ic
ch'^irip cle batailic.

Co tut ainii que Caloandre sVycufa , vonlant

avoir un pretexte pour fortir, & 1-j tcnis deprendre
une refolution convenable. On approuva fa propo-

fition ;
il prit conqe ,

il forr.it de la tentc & !;x'i;ot

aprcs du camp, fans autre compagnie qiu c-Il-^dc

Leandre ck du jeune Acomat , que le rctonr dj Ton

ami tra'ifportoit dc ;oie ; aufii nc poavo;':-il !c rc-

foudre a le quitter.
Caloandre tut charme de Jon

cote de le retrouver ; 6: ce tut par iui
qa'ii apprit

qu'erant arme chevalier, il etou vena iervir Leo-

nide dans cette guerre , & qu'ii comptoit iui etre

attache le rcfte de fa vie. Acomar dit encore an

chevalier, qu'il
crovoit que Caloandrc e'toir amou-

reux de Le'onide ;
ck pour le prouver ,

il Iui ra-

conta les difcours ck le genereux procede de ce

prince , lorfque dans le plus fort de la b itailie il

s'e'toit appcrcu du danger qui niena^oit les jours de

la pnncelTe.

AVCZ-V'^US fait le ir.eflage
dont Caloandre vous

a charge, demanda le chevalier de Cupidon ? Oui,

ieigneur , je 1'ai fait , reprit Acomat. Leonide a e:.:
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furprife de la generofite du prince Grec ; cepenclanf

elle ne 1'a regardee que comme la politeffe d'un che-

valier pour une femme
,

fans y trouver nen de per-

fonnel
, puifqu'elie ne 1'a jamais vu. Elle eft done

plus difpofee a fe venger de la premiere offenfe ,

qu'a lui favoir gre de fa derniere politeffe ; elle eft

meme fi piquee de ce qu'il lui a enleve une vic-

toire prefqu'affuree , qu'elle a pour lui la plus forte

haine. Ainfi ne negligez rien pour le faire perir de-

main. C'eft votre interet , ajouta
- t -

il en fou-

riant ; car je vois que les chofes font difpofees de

fac^on , qu'il
ne feroit pas impoflible que la guerre

ne fe terminat par le mariage de Leonide & de ce

prince. Elle n'y confentiroit fans doute qu'avec une

peine extreme , mais 1'avantage de la paix & des

raifons d'etat pourroient enfln 1'emporter fur fa re-

pugnance.

Plut au ciel ! s'ecria Caloandre dans un moment

ou il ne hit pas le maitre , plut an ciel qu'un ma-

riage fi heureux terminat cette guerre ! Soyez per-

fuade que demain je prefenterai le prince Grec a

Leonide ,
dans un etat de foumiffion , ou elle fera

maitreffe de 1'epoufer , ou de lui dormer la mort an

gre de fes fouhaits. Vous verrez bientot des chofes

qui vous furprendront , continua-t-il ; Leonide fcra

Ja conquete de Conftantmople par mon moyen , ou

je perdrai la vie : portez-lui la parole que je vous

donne; ck puifque vous avez fait le meilagc de Ca-
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loandre , croyez que vous pouvcz fa'rc le in'.cn ,

& qu'il
n'eft pas d'un homme mo:s coniidcrnhlo.

Acomatne favoit que repondrc a de parciis difcours;

inais voyant que Ton ami ne vouloit pas ctre acoin-

pagne plus long-terns, il 1'embrafia & rcntra dans

le camp , pendant que Caloandre fuivit le hord de

la mer
, pour cacher fon retour a Conftantinoplc ,

& ne laiffer aucun ibup^on du voyage qu'il
venoit

de laire.

Fin du huitiemt. Livre & du. Tome troiftmt.

A SENS,
De 1'Imprimerie

de la veuve TARBt , iniprimeur

du Roi, 1789.
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